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d'un cóté, & de 1'autre il eft environné 
d'un foíTé profond ; en forte qu'on ne 
peut y entrer qu'en paífant fur un pont-
levis, faifantface á une trés-belle place 
qui conduit au Palais. Quand on a paífé 
cepont, orí entre dans une grande Cour, 
qui, comme un Cloítre de Religieux , 
eft entourée de piíiers & de pilaftres, 
& ornee d'une fontaine. Aprés avoir tra-
verfé cette cour, on trouve un vafte 8c 
magnifique fallón dont le plafond eft 
trés-beau. De cette falle on paíTe dans 
la Chambre des États. Le plafond de 
cette piéce eft encoré plus riche parl'or 
qu'on y voit briller de toutes parts ; les 
murs en font ornes de figures en ftuc, 
& le carreau eft á la Hollandoife, c'eft-
á-dire , en miles plombées, fort pro-
pres & fort brillantes. Le fecond Ap-
partement eft dans le méme goút , 8c 
encoré plus orné. De-lá on paífe dans la 
Salle Royale, ¿a Sala de los Reyes; 8c 
c'eft á bon droit qu'on l'appelle ainfi, 
puifqu'elle eft remplie de portraits de 
Rois. On y voit effectivemenr en bois, 
ou en cire', dix-neuf Rois de Caftille, 
íix de Léon, deux des Afturies, & feize 
d'Oviédo, places tout antour de la falle, 
chacun á fon rang. Les Reines, les Com-
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tes & les Ducs font places au-deííóus 
d'eux. C'eft-la qu'on voit ce fameux 
C I D Don Rodrigue Dia\ de Bivar 3 dont 
on raconte tant de merveilles. Le nom 
de Cid eft Arabe, & fignifie Comman-
dant. Le Cid en queftion vivoit en 
1 0 5 5 , fous le régne de Ferdinand de 
Léon. Cette Salle a vraiment l'air má-
jeftueux, capable d'échauffer l'imagina-
tion & d'infpirer de grandes idees. On 
paífe enfuite dans une petite Chapelle, 
oú il n'y a de remarquable que le tableau 
de l'Autel, qui eft du Carduchio. Der-
riére cette Chapelle eft une chambre or
nee de différentes piéces de fcuípture, 
qui repréfentent des chiens, des liévres 
&c d'autres animaux trés-bien exécutés. 
Il s'y voit une longue infcription qui 
fait tout le tour de la chambre , mais 
dont je ne pus rien déchiffrer, parce que 
les caracteres font ufes de vieilleífe. Je 
penfe qu'eíle ne contenoit que des prié-
res ou quelques pieufes Sentences, telles 
qu'on en voit dans la chambre voiíine, 
oú Fon a écrit : Laudam te in fecola fe-

colorum Mayerde memento me. 
Ora -pro nobis. 

UdalAp-Rhys 3 en parlant de l'Al-
caífar, dit qu'il a vu feize chambres 

v 
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ornees de tapiíTeries magnifiques & de 
pluíieurs rableaux de prix , mais il s'eft 
trompé; il n'y a ni rableaux, ni tapiífe-
ries dans tour ce Palais. 

Philippe II, en 1 5 9 0 , fitmettre des 
dates & des infcriptions au-deffous des 
portraits des Rois & des Reines d'Efpa
gne qui font dans la grande Salle. 

Le Gouverneur du Cháteau me dit 
que ce bátiment étoit du milieu du 
treiziéme íiécle, ou de 1160 : cepen-
dant je me fouviens d'avoir vu une 
Charte du Roi Alphonfe , datée de 
1 1 6 0 , oú il eft fait mention de \'Al-
cajjar j ce qui lui doimerpit 1 0 0 ans 
d'antiquité de plus. Il eft étonnant que 
l'Hiftorien de Ségovie dife fi peu de 
chofe d'un monument de cette im-
portance. Il rapporte feulement qu'en 
755 , lorfque les Maures attaquérent 
Ségovie , les Habitans mirent le Palais 
d'Hercule & la Tour de Saint Jean en 
bon état de ciéfeníe , & que c'eft ce 
méme Palais d'Hercule qui eft aujour
d'hui í'Aleaííar. Je croirois plus vo-
lontiers, que ce Palais eft du huitiéme 
íiécle, & non pas du treiziéme : cette 
date le rapproche plus du régne des 
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Maures en Efpagne, quoique peut-etre 
il foir encoré de plus ancienne date. 

Onvoit, dans ce Palais, deuxcanons 
qui font fort anciens, & d'une figure 
íinguliére. 

\JAkaJfar eft la meme chofe que la 
Tour ou le Cháteau de Ségovie, dont 
il eft tant parlé dans Tingénieux Román 
de M . le Sage, & dans d'autres ouvra-
ges. C'eft-lá qu'on renfermoit autrefois 
fes prifonniers d'État. Le Duc de Rip
perda , qu'on peut appeller le Don Qui-
chotte de la politique, y fut aífez long-
temps détenu, & trouva le fecret de 
s'en fauver. Il y a bien á Ségovie une 
autre prifon, mais qui n'étoit point def-
tince pour les perfonnes d'un certain 
rang. Celui quien étoit Gouverneur du 
temps que Ripperda y étoit renfermé , 
eft encoré vivant: c'eft lui-méme qui 
m'a dit que ce ne fut point la filie de 
Ripperda, mais une fervante, qui favo-
rifa fon évafion. Sa filie qui étoit ma
ñee á un Noble de l'Andalouíie, réíí-
doit dans cette Province ; il n'y avoic 
qu'une porte á la chambre dans laquelle 
étoit Ripperda; elle étoitgardéejour 8c 
nuit par deux fentinelles , & deux ai*-
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tres fentinelles gardoient la chambre 
voiíine , ou éroir encoré un corps-de-
garde coníidérable. Il n'eft done pas 
aifé de comprendre comment ce pri-
fonnier put échapper. Un domeítique 
de Ripperda vint diré au Gouverneur 
que fon Maítre étoit malade ; celui-ci 
permit en conféquence qu'on lui don-
nát des fecours. Or e'étoit un autre do
meítique qui s'étoit mis dans le lit, &c 
qui contrefit fi bien le malade, que le 
Gouverneur fut dans la bonne-foi pen-
dant neuf jours, au boüt defquels il dé-
couvrit le ítratagéme; mais Ripperda 
«étoit-deja bien loin. Il y a quelqu'ap-
parence que ce Gouverneus avoit des 
ordres fecrets pour faciliter fa fuite , 
foit qu'on fe laífát des dépenfes que fa 
détention occaíionnoit, ou qu'on ne vou-
lút pas le perdre , ou par d'autres yües 
qu'on ne penetre pas. Lorfqu'en 172.6 
Ripperda ícut á Madrid qu'il y avoit 
des ordres pour Parréter il fe retira 
dans l'Hótel de M . Stanhope , Ambaf-
fadeur d'Angleterre. 

Le Miniííre Anglois, qui n'étoit pas 
alors chez lui, fit tout ce qu'il put pour 
t'oblíger a fortir de fa maifon. Enrin i ! 
en fut tiré de forcé par ordre du Roi. 
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L'Ambaífadeur qui vouloit bien étre 
débarraíFé de Ripperda , mais non par 
ía forcé, ni par des ordres de la Cour, 
voyant l'atteinte faite á fon privilége, 
reclama fes droits dAmbaí fadeur&c 
comme la Cour ne s'empreffoit pas a 
lui en faire fatisfactios , il retourna en 
Angleterre. Ripperda avoit d'abord été 
revétu du caractére d'Envoyé de la part de 
iaHollande; enfuite s'étantinfinué dans 
les bonnes graces d'Albéroni, il devint fa 
créature , & peu de temps aprés , M i -
•niftre d'État. Ce fut lui qui conclut le 
Traite de Vienne entre Philippe V &c 
Charles VI. Ripperda, aprés avoirpar-
couru tous les Etats de TEurope , fans 
pouvoir y trouver d'afyle, alia en Afri-
que implorer la protection des Etats de 
Barbarie : il fut done fucceííivement Pro-
teílant, CatholiqueRomain, Juif,Ma-
hométan, &i l eír mortá-peu-prés Payen. 

La Cathédrale de Ségovie eft encoré 
trés-digne de l'attention d'un Voya-
•geur. C'eft un édifice Gothique , mais 
qui a de la Nobleífe & de la magnifi-
cence. L'Églife bátie, á ce qu'on m'a 
dit, en 1 5 2 5 , eft une tres-grande Bafi-
lique, qui a deux Chceurs ; il ya de 
tous cotes des Autels decores de Reli-

quaires 
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quaires fort riches. Les vltres font char-
gées de peintures; ce qui répand un peu 
d'obfcurité dans 1'Églife. La Sacriftie eft 
fortbelle , &-contient plufieurs tableaux 
de prix ; elle eft voutée & environnée 
d'arcades. Tout auprés eft un Cloítre 
fort grand , mais qui n'oífre rien de 
curieux que le tombeau d'un Evéque de 
Ségovie. On conferve dans cet endroit 
quantité de vetemens Juifs , reftes des 
inforrunés Hcbreux , qu'un Inquiíiteur 
fit brúler. Heureufement pour ceux qui 
s'y trouvent encoré, il n'y a plus de Tri
bunal de l'Inquifition á Ségovie \ il a. 
été transiere ailleurs. On voit, dans la 
Salle du Chapitre, un magnifique ta
bleau de la Vierge & de l'Enfant Jéfus , 
par l'Efpagnolet, & une riche tapiíferis-
repréfentant l'Empereur Aurélien &c 
Zénobie. Je n'ai rien remarqué de rare 
dans les Bibhothéques , íi ce n'eft un 
Manufcrit latin du Pentateuque, tra-
duit en 1 6 0 0 , fur les Verfions Hébraí-
que , Gbaldéenne & Grecque, & qui a 
pour titre : Verfio Pentateuchi per Ci~ 
ruelum Davocenfem. 

On fait voir dans cette Églife urj. 
privilége accordé en i o í i , par la Reine 
Urracaj pour le Palais & le Pont de l'Al-

Tome II, E 
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cazar. Ce priyilége língulier finir par 
ees mots : » Quiconque violera ce Pri-
» vilége fera banni de la préfence de 
s> Dieu , & tourmenté éternellement 
3> avec Dathan & Abiron, que la terre 
33 enedoutit; il fera damné avec le traí-

¿3 . 

33 tre Judas , & paiera cent livres d'or 
ss á l'Evéque ». 

Outre la Cathédrale, il y a encoré 
pluíieurs autres belles Eglifes á Ségovie. 
Celle de Saint-Milán eft fort ancienne, 
& a été batie par Gonzale Feliz , en 
9 2 3 . J'ai trouve fur les murs cette inf-
cription : 

: I : D C C C : A l : X X X : X : 
H Q I . fi. 4 = H. Q. A R . R O I ; 

S. K. c. 2. 

Et fur un autre coré de? muradles , 
íí y a; 

M I L . I. C C C . X L . I. 
Ce qui, je penfe, fignifie 1 3 4 1 . 
Les voütes de cette Églife font fort 

belles & trés-vaftes; les colonnes ont 
un air noble & majeftueux; leurs cha-
pitas* font ornes de figures d'hommes 
fie d'anímaux j d'aucres c,alomies font 
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áécorées de beaux feuillages : le faite de 
ees colorines eft rond & aífez plein ; il 
eft affis fur une bafe quarrée forr large 
& bien faite. A l'entrée de l'Eglife, on 
voit une efpéce d'arcade foutenue par 
de belles colonnes de niarbre noir , 
tare & précieux : les piliers font joints 
les uns aux autres , par une efpéce de 
fpirale ondee d'un tres-beau rravail. 

L'Eglife de Saint-Sébaftien n'eft pas 
grande, elle eft méme aífez reíferrée, 
&c la voíite, bátie á la moderne , eft de 
l'an i6'99. Acoté eft une petite Nef, 
foutenue par trois arcades en ellipfe, 
qui forment un coup-d'ocil trés-défa-
gréable; je ne ícais pas de quel temps 
elles font, mais á coup fúr elles font 
Gothiques. Les deux piliers qui fou-
tiennent le portad, paroiífent avoir été 
faits du temps des Maures. 

L 'Egl i fe de Saint-Franoois eft plus 
belle & plus fpacieufe; elle a un orgue 
magnifique. Les arcades qui foutien-
nent la voüte ont de la nobíeffe & de la 
grandeur: elles font prefque toutes d'une 
forme exactement circulaire , excepté 
deux ou trois q u i font á angles aigus ; 
le toít eft á la mod?rne. Sur la gauche 
en entrant eft une pedte chapelíe rem-

E 
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piie de fculptures Gothiques. L'arcade 
jgui eft en face de la porte d'entrée, eft 
chargée d'ornemens femblables & de 
tres-MAUVAIS gout. 

L'Églife de Saint-Martin eft fort an-
£Íenne j elle rapporte FA rpndation a. 
J'année 1 1 4 0 . Au fond de cet édiíice, 
du cóté de l'Occident, on voit une ar-
cade élevée dans le goüt morefque, qui 
eft la plus belle chofe que j'aie vue en 
cegenre : elle eft ornee d'une multitude 
jnfinie de moulures qui vont toujours 
<en décrpiílant. II y a encoré une autre 
;¡.rcade aíTez belle, foutenue par des co-> 
Jonnes de marbre noir. 

L'Églife de Saint - Auguftin eft un 
¿difice tout-a-fait moderne : elle eft 
aííéz grande, & les arcades ont une 
forme circulaire. II y a peu de bonnes 
jjseintures, mais la Sacriftie eft fort riche. 

L'Eglife de Saint-Dominique eft 
4'une arcHitecture Gothique, mais qui 
ne manque pas de nobleífe. Elle a été 
íjárie en 1 4 0 6 . Au-deííbus des corniches 
§&térieures on voit un T gravé fous cett? 
'forme en gros cara&ere tout autour de l'é-
cüñeej rnais 011 ne fcait ce que íignifie 
l'̂ tte figuré, Peut-etre eft-ce une abbrc-
\iaiioa du motEfpagnal: Tanta monte ̂  
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q u e P o n écr i t q u e l q u e f o i s par míe feu le 

le t tre . C e m o t , d e v e n u f a m e u x , fut d i t 

á Poccaíion d u m a r i a g e de F e r d i n a n d V 

o u le Caiholique , avec I f a b e l l e , eíl 

1 4 7 0 : Tanto montamonta tanto 3 

Ifabella como Fernando ; » I fabe l le v a u t 

« autant q u e F e r d i n a n d & F e r d i n a n d 

á> autant q u ' í f a b e l l e ». N o t r e m o t A n 

g l o i s tanta maunt ¿ v i e n t fans d o u t e d e 

ce p r o v e r b e E f p a g n o L 

L e dedans de cette É g l i f e a été re--

báti á l a m p d e r n e J les arcades font r o n 

des & n 'ont guéres q u e 3 0 0 ans. 

L ' E g l i f e de S a i n t - J e a n - B a p t i f t e paífe 

p o u r l a p l u s ai íc ieñne de S é g o v i e , p u i f -

q u ' o n rappórté fa f o n d a t i o n á Pan 9 1 3 . 

E l l e coníifte en t r o i s N e f s , f c p a r é e s 

P u n e de Pautre par des ares d ' a r c h i t e c -

ture G o t h i q u e . C 'eft i c i q u ' o n v o i t J e 

tonab'eau des C l i e v a l i e r s q u i p r i r e n t 

M a d r i d en 9 3 2 . L e C h e f de ees C h e -

v a l i e r s s ' a p p e l l o i t Fernand Garcías de 
la Torre; i l eft i n h u m é d a n s cette É g l i f e 

avec u n autre C h e v a l i e r ; & c'eft ce q u i 

F a fa i t a p p e l l e r t r e s - í o n g - t e m p s l'E
glife des Clievaliers. A u - d e í f u s d 'une p o r 

te de M a d r i d , f o n t d e u x (tatúes de ees 

C h e v a í i e r s ; & f o n en t r o u v e auffi l e s 

p e r t r a i t s dans P H i f t c i r e de S é g o v i e , 

Teme II. E i i j + 
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On garde dans la méme Églife les 
Archives de la Ville, qui furent pla
cees dans un trés-beau cofFre en 1686, 
J'y ai vu pluíieurs tableaux, mais pas 
un feul qui foit de prix; il y a quelques 
fculptures aífez bonnes. Le fond, du 
cote occidental, eft rempli ¿"arcades i-
angles aigus avec des corniches ornees 
de tetes d'animaux 5 les chapiteaux des 
piliers ont les mSmfes ornemen-sj les-
fenétres font étroites & longues. Re-
marquez , Monfieur ,. que , cer édifice 
étant du dixiéme fiécle,il faut que les 
Efpagnols aient eu l'ufage des ares ers 
pointe long-temps avanr nous, puifqne 
ce gout de conftruction n'a paífé en Án-
gleterre qu'en 1116. 

La perite Églife de Saint -Paul eft 
fort ancienne par dehors,. mais on Ta 
rebátie en-dedans, &c elle eft aujour-
d'hui á la moderne. J'ai trouvé, fous une 
arcade poinrue, une infcription portanr 
cette date, I. ñ. C C C . LXXII, ce qui 
fignifie 1 3 7 2 ; caries Efpagnols expri
men* ordinairement le nombre de mille 
par un I feul, & je n'en fcais pas la 
íaifon. Le tableau du grand Autel re-
préfente Saint Paul fur le ckemio de 
Damas. 
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Prés de la grande place eft une autre 
Églife, dont la date porte 156"$). L'Hif-
toire de Ségovie parle des Églifes de 
Saint-Coloma , de Saint-Mémés & de 
Sainte-Lucie , báties en 9 x 3 : mais je 
ríen ai vu aucun veftige, C'eft une chofe 
fort íinguliére qu'il y air ici plus de 
Couvents, plus d'Eglifes & plus de Pa-
roiífes qu'á Madrid, 

La Ville entiére préfente un afpect. 
bifarre 5 les bátimens ont un air fau-
vage par l'élévation de quelques-uns 
au-deífus des parties inégales &c rabo-
teufes du roe fur lequel ils font ailis , 
fans qu'on ait pris aucun niveau : c'eft 
un mélange de tous les gouts d'archi-
tecture , Romain , Gothique , Moref-
que , Saxon, Efpagnol, &c. 

La Mayorque , ou la place majeure,' 
eft un quarré irréguüer aífez fpacieux; 
mais les bátimens dont elle eft envi-
róhnée, font de conftrudion Efpagnole, 
& d'un gout pitoyable. Quoique le bois 
foit ici fort cher & fort rare, & que le 
foleil, íi ardent en Efpagne , le falfe 
fendre & entr'ouvrir de toutes pares, le 
devanr des maifons eft de bois de fapin, 
mais mal rangé, & de íi mauvaife grace, 
que toutes les maifons ont un air mef-

E iv 
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quin , miférable , 8í refTemblent á des 
cháteaux de carees. 

L A Maifon-de-Ville , bátie á la mo-
derne, eft un aflez beau bátiment. Phi
lippe I I y établit, en 1 5 8 3 , une mon-
noie, appellée en langage du pays, in
genios. 

Ségovie A produit quelques Écrivains 
de réputation , parmi lefquels on dif-
tingue Villalpand, Sépulvéda , Bona-
yenture Se Covarruvias. 

L A Manufacture de draps eft coníidév 
rable : il en fortit en 1 7 5 9 , 7 4 0 0 pié-
ees de 3 0 , (Jo & So barres de cours ou 
de longueur. Il y A AUFLI une Manufac
ture de toiles, une de papier , & une 
Fabrique de couverrures de lit, qui font 
peut-étre les plus belles qu'il y ait au 
monde, mais fort chéres. 
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Antiquités de Cordoue ¿ ¿fe Séville, 
de Cadix , de Grenade , c/e 5"^-. 
£ü/zre j afe Tarragone & de Bar* 
celonne. 

t\_̂  O R D o u E eft dans une lituano» 
charmante, au milieu d'une magnifi
que plaine, fur la rive du Guadalquivir. 
Les rúes de cerré Ville font, comme 
celles de Toléde , extraordinairement 
étroites. La Mofquée eft un grand bá-
timent quarré qui a dix - neuf Nefs , 
dont la direction eft du Septentrión au 
Midi : elies font féparces par de jolies 
petites colonnes qui font, ou de mar-
bre noir, ou de jafpe , ou d'albátre. 
Quelques-unes de ees colonnes ont des 
chapiteaux d'ordre Conminen , reftes 
précieux d'un ancien Temple dédié a 
Augufte , ainfi qu'il paroít par l'infcrip-
tion fuivante, gravee fur un pilier de 
marbre verd , qu'on voyoit encoré du 

E v 
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temps de Mariana dans le Couvent des 
Franciícains : 

IMP. CAESAR. DIVI. 
F. AVGUSTVS. COS, 

VIII. T R I B . POTEST. 
X X I . P O N T . M A X . A 

BAETE. ET JANO 
AVGVSTO. A D 

O C E A N U M 
CXXI 

C O N S T A N T I A E 
vETERNITATI 

Q U E A V G V S T . 

( Voyez Mariana, L . 3. C h . 14. ) 
JLe grand chemin dont il s'agit dans 

cette infcription, ouvrage des Romains, 
étoit fans doute d'une grande étendue, 
proportionnéeafamagnificence. Ilalloit 
de Salamanque á Cadix, en paííant par 
Mérida 8c Séville j ce qui fait un efpa-
ce de plus de cent lieues. L'autre par-
tie de ce chemin, qui pafloit de Cor-
doue á Ezija , 8c de-lá couroit jufqu'á 
la mer , ne fur achevée que fous l'on-
ziéme Confulat d'Augufte, comme il 
paroít par cette autre infcription : 
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I M P . C A E S . D I V I . F. A V G U S T V S . P O N T . 
M A X . 

Cos. X I . T R I B V N I C . POTES . X. 
I M P . VIII. 

O R B E , M A R I EX. T É R R A , PACATO. 

T E M P L O . 
J A N I . CLVSO. ET. REP. P. R. OPTIMIS 

LEGIBVS. 
E T . SANCTISSIMIS. JNSTITVTIS. 

R E F O R M A T A . 
V L A M . S V P E R I O R E M . COS. TEMPORE. 

I N C H O A T A M . 
E T M V L T I S . LOCIS. INTERMISSAM. P R O 

DlGÑITATE. 
J M P E R I I . P. R. L A T I O R E M . LONGIOREM 

Q U E . 
GADEIS. V S Q . P E R D V X I T . 

L'Empereur Adrien fit réparer ce 
grand chemin , ainíi qu'une ature inf
cription l'annonce. 

IMP. CAESAR. 
DIVI. TRAJANI. PAR-
THICI. F. DIVI. NER-
VA E. NEPOS. TRAJA-
NVS. HADRIANUS. 
A U G . PONTIF. M A X . 
TRIB. POT. V . COS. 
I I I . RESTITVIT. 

E vj 
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Les colorines de cette Mofquée fe-
roient un efFet admirable , íi elles n'é-
toient pas coupées par des croix , par 
des autels, par le chceur Se par le Pref-
bytére , fitué précifément au milieu du 
Temple. Les arcades font rondes Se 
rentrantes , difpoíition faite exprés peut-
étre pour repréfenter lé Croiífant , 
fymbole du Mahométifme j Se le tout 
eft á la moderne. 

On voit á Cordoue, chez un Particu-
lierde cette ville, pluíieurs inferiptions 
Romaines , Se fur-tout beaucoup d'inf-
criptions fépulchrales ; mais on n'y trou
ve pas un feul nom illnftre ou remar-
quable. Le P. Ruano Jéfuite, devoit 
en donner une explication , dans un-
Ouvrage qu'il préparoit fur les antiqui-
tés de Cordoue^ 

Séville eft auffi fur les bords du Gua
dalquivir , dans une plaine immenfe. 
Elle a fur ce fleuve un pont de bateaux» 
Cette ville eft fort grande, forr peuplée , 
Se contient, á ce que je crois , autant 
de monde qu'á Madrid. Les rúes font 
encoré plus mal qu'á Toléde ; mais les 
maifons font plus propres. Elles ont tou
tes une cour quarrée, autour de laquel-
Je regnent de tous cotes des bátimens 
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ornes de treillages en verd, & d'un» 
groíTe treille qui la met á l'abri du fo-
leil. 

La Cathédrale de Séville eft d'une 
ftructure Gothique , mais fort belle, 8c 
á arcades pointues. Les vitraux font en-
richis des plus belles peintures en ce 
genre que j'aie vues. L'édifice eft divi-
fé en cinq nefs, coupées par le chceur, 
qui empéche- la vue d'un magnifique 
autei & d'une Vierge placee á l'orient 
dans le fond de l'Eglife. Prés de cet au
tei , eft un tombeau d'argent maífif en 
forme de farcophage , oú font renfer-
més les reftes de Saint Ferdinand. Cette 
Eglife eft extraordinairement riche en 
argenterie 5 il y a des autels entiers d'ar
gent maffif. La Salle du Chapitre eft 
ovale, 8c d'une forme agréable. 

La Tour de Séville a 4 4 pieds en 
quarré, & plus de 1 3 0 de hauteur. Elle 
fút bátie par les Maures, au commen-
cement du onziéme fiécle. Les Chré-
tiens y ont ajoüté des tourillons , & 
une coupole 5 en forte qu'elleeft aujour-
d'hui haute de plus de 3 0 0 pieds. La 
montee n'en eft pas dinicile, parce qu'il 
n'y a point de degrés ; on y va fort ai-
fément á cheval. 11 y a dans pluíieurs 
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Couvens de cette ville , de trés-beaiu 
Tabieaux de Munllo. Dans un Cou
vent de Jéronymites qui eft fur la rivié-. 
re, on voit une fort belle ítatue de Saint 
Jéróme en terre cuite. On jouit, du haut 
de la Tour de ce Couvent, du plus beau 
point de vúe qu'on puiífe imaginer. Les 
eaux font amenées dans cette ville par 
un Aqueduc Romain , qui va depuis 
Carmone jufqu'á Séville , ce qui fait 
prés de fept lieues d'étendue. Il refte 
encoré des veíliges d'un ancien Temple 
de Diane dans deux piliers d'ordre Co-
rintbien, fur lefquels on a place les fta-
tues d'Hercule &c de Jules-Céfar. L'Hó-
tel du Duc de Medina - Cceli conrient 
des colonnes, des ítatues & des infcrip-
tions. Les muradles de Séville font en
coré de conftruction Romaine. 

On voit á Cadix pluíieurs belles pein-
tures de Murillo 3 fur-tout un grand Ta
bleau deítiné pour un maítre - autel. 
C'eft ce Tableau qui lui coüta la vie y car 
en voulant le placer lui-méme, il tom-, 
ba du haut de l'autel , & fe tua. La 
grande Eglife de cette ville poífede des 
reftes précieux des Romains, comme des 
colonnes, des médailles , des bronzes , 
des infcriptions, &c. Dans l'angle de 
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la maifon d'un Particulier , il y a des 
lambeaux d'une robe Confulaire arta-
ches au mur , au-deíTus de laquelle on 
a peint une tete couronnée de lauriers. 
11 y avoit dans un Couvent de Cadix 
un ancien Tombeau orné de ftatues 
& de bas - reliefs de marbre; les bons 
Peres en ont fait un réfervoir, & ont 
fait fervir les ftatues pour une fontaine. 
On découvrit, il n'y a pas long-temps s 

une fort belle colonne \ mais dans la 
crainte d'étre obligé de faire quelques 
dépenfes pour la relever , on la recou-
vrít aufíi-tot de terre. La place de Ca
dix eft aflife fur des débris & des dé-
combres j pour peu qu'on y remue la 
terre, on eft fur de trouver quelque an
cien monument. 

Médina-Sidonia offre aufli pluíieurs 
anciennes infcriptions. 

Grenade eft une ville délicieufe. Elle 
eft lituée au piéd d'une chaíne de mon-
tagnes fort efcarpées , qui s'étendent 
forr avant dans la plaine, & qui la bor-
dent des deux córés. Cette plaine eft 
charmante«, foit par les jardins, foit par 
les villages qui font difperfés dans fon 
éteiídue, & qui forment un coup d'ceil 
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admirable. Si elle étoit arrofée par une 
riviére , je ne fcais pas s'il y auroit un 
point de vüe qu'on pút comparer á ce-
!ui-ci. Vous pouvez vous en former une 
idee en vous repréfentant la vue de C u i 
den , ou de Clifton en Angleterre, l'un 
fur la Tamife, l'autre fur la Trente. 

L'Alhambra ( i ) eft báti fur une 
hauteur, d'oñ. Fon voit la ville & toute 
la plaine. Cet édifice eft compofé de 
pluíieurs appartemens dans le goíit Mo-
refque, avec des alcoves, des domes, 6c 
des fontaines ornees d'infcriptions Ara-
bes. Charles V y a ajoúté un corps de 
logis , mais qu'ii n'a pas fait achever. 
La face du bátiment eft aífez belle, 6c 
Jes appartemens font rangés autour d'u
ne cour exactement ronde, 6c ornee de 
deux galleries qui ont chacune trente-
deux colonnes de marbre tres-beau , 
trés-précieux. Le jardin de cette ancien-
ne demeure des Rois Maures, a de la 
magnificence; il y a d'agréables pro-
menades, des fleurs , des ombrages , 6c 

( i ) C'eft fans d o m e le Palais des R o i s M a n 
í e s . 
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quantité de jets - d'eau. On Pappelle 
Guihalarifiée. Les environs de Grenade 
font charmans pour aller á c'heval. 

On fait voir á Sagunte un pavé anti-
que formant un quarré de pieces de 
rapport qui font aufli quarrées entr'elles. 
Dans le milieu eft un Bacchus monté 
fur un Tigre. Il regne tout aurour de ce 
pavé une efpece de caftouche , Se les 
angles en font decores de fleurs. Ce 
qu'il y a de7 plus curieux dans cette 
ville, ce font les reftes d'un amphithéá-
tre Romain , báti au-deífus du Cháteau 
fur un rocher fort haut , commandant 
une plaine fertile qui s'étend jufqu'á la 
mer. M . Mera 3 Doyen d'Alicante, a 
donné dans fes Lettres une defeription 
de cet ancien Thcátre , avec toutes les 
inferiptions Romaines. Nous en avons 
en Anglois une tradudtion faite par 
M . Wejfeling ; & il me femble, autant 
que je puis m'en fouvemr , que cette 
enceinte contenoit , feion lui, 1 4 0 0 0 

perfonnes. Il eft certain que cet édifice 
a du moins une grande apparenee. 

A Tarragone , on trouve encoré 
quantité d'infcriptions anciennes. On 
peut les voir dans le Livre intitulé An
uales de la Catalogne. A deux lieuesde 
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Tarragone, fur le chemin de Barcelona 
ne , on pafle fous un fuperbe are de 
triomphe érigé par Licinius : les colon-
nes font d'Ordre Corinthien & canne-
lées, & le frontón eft orné de denticules, 
comme dans l'Ordre lonien. L'infcrip-
tion qui eft fur la frife, eft prefque en-
rierement effacée d'un cóté ; mais de 
l'autre on lit : Ex T E S T A M E N T O L I C I -
NII . Des Antiquaires prétendent que 
dans le cóté qui n'eft plus lifible , il y 
avoit F. SERG. SUSVE CONSECRATUM. 
Voy. Ant. Auguji. Dial. 4 . p. 1 4 2 . 

A quelques lieues plus loin, prés dü 
méme chemin, oh voit le tombeau des 
deux Scipions, ou plutót la bafe & les 
reftes d'uh Obélifque ou d'une Pyramî  
de élevée en Phonneur de ees deux 
foudres de guerre. Il y a fur cette bafe 
deux figures habilíées á la Romaine ; 
8c quelques Antiquaires prétendent 
qu'elles repréfentent les deux Scipions; 
d'autres veulent, que ce foient deux ef-
claves en pleurs. 

Barcelone n'offre rien de bien cu-
rieux, íi ce n'eft un Lion pourfuivant fa 
proye , á demi-relief, avec plufieurs au-
tres figures d'hommes, de chiens & de 
chevaux. On a fair, de l'endroit ou eft 
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ee morceau, une cíteme qui eft dans la 
cóur d'un Chañóme. Prés d e - l á , on 
voit fur une muradle deux magnifiques 
tetes en profil tres - bien confervéesV 
Punerepréfente Jules Cefar, couromié de 
lauriers; l'autre, dont on ignore le fu-
jet , a un tres-beau caique. On trouve 
peu d'infcriptions anciennes dans cette 
ville. Un Voyagenr doit étre furpris de 
trouver le peuple de Barcelonne fi in-
duftrieux; á 1'ardeur que les habitan* 
paroiffent avoir pour le travail, on ne 
diroit pas qu'ils font Efpagnols. La ville 
eft grande, ¡k. a beaucoup de largeur; mais 
íes rúes font obfeures & fort erro i tes. 
Les fortifications $ toutes confidérables 
qu'elles font, & par conféquent d'un 
entrenen fort difpendieux, fontmal-en-
tendues, mal imaginées. 

De toutes les infcriptions Romai--
nes qui font confervées en Efpagne, if 
en eft peu d'aüffi curieufes que les 
vers dont je vais vous faire part. lis 
fe lifent dans un Temple prés du Pont 
d'Alcantara dans l'Eftrémadure. Láser r 

qui a báti ce Temple & le Pont, étoit, 
á ce qui paroít par ees vers, auffi boi* 
Poete que bon Archite&e» 
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I M P . N E R Y ^ E T R A J A N Ó C L K S A R I 

A U G U S T O , G E R M Á N I C O , D A C I C O , S A -

C R Ü M . 

Templum in rupe Tagi fuperis & Cafare 
plenum s ' ' • _ 

Ars ubi materia vincitur ipfa fuá j 
Quis ¿ quali dederit voto fjortaffe requi-

Cianque viatorum 3 quos nova fama 
juvat. 

Pontem perpetui manfurum in fácula mun<> 
di 

Fecit divina nobilís arte LACER ; 
Ingenian vajía pontem qui mole peregit > 

Sacra litaturo fecit honore LACER. 
Qui pontem.fecit LACERj&nova ti'm* 

pía dicavit j 
Scikcet & fuperis muñera fola libáns í 

Idem llomuleis templum cuín Cafare divis 
. Conftituit. Félix atraque caufa facr'u 

C. Julias LACSK H. S. F. & 
Dedicavit amico Curio Luconi 

Ig&ditano ( í ).. 

Voyez 1'Atlas de Eiaew. 

( i ) D'Igs.dka, ancienne v i l l e de Portuga l , 

auiovu-d'imi Edahia, q u i nieff plus ^u'urf boutg» 
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Forces. de Terre & de Mer , Fi-
nances 3 Commerce & Alanu-
facíures. 

-Y . , 
jlJEs forces de terre confiftenr, fcavoir; 
l'infanterie Efpagnole , en 7 8 batail-
Jons , qui font 4 6 8 7 6 hommes; deux 
Régimens Italiens de 1 1 2 0 hommes; 
trois Régimens Wallons, 3 1 8 0 hom
mes •, trois Régimens írlancíois , 3 1 8 0 
hommes ; trois Régimens SuiíTes, 4 4 4 0 

hommes ; 3 3 batailloñs de Milices , 
2 3 1 0 0 hommes; huit batailloñs d'Inva-
lides , 4 8 0 0 hommes, 

La Cavalerie eft compofée de 4 6 ef-
cadrons , faifant 6 1 1 4 hommes; dix 
Régimens de Dragons, 2 560 hommes; 
8c quinze batailloñs de Compagines 
franches, 2 0 0 5 hommes. Total 5/8375 

hommes. 
Outre ees troupes , le Roi, a pour la, 

garde da fa perfonne ? un Corps de 15 9 
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Hallebardiers, qui fert auffi á complet-
ter des Offices vacans. 

Le Corps des Milices ne recoit de 
paye que lorfqu'il eft en exercice ; &c 
alors il eft payé comme l'Infanterie. 

Les Compagnies franches ríe rirent 
point non plus de paye du Roi ; elles 
font entrerenues par les villes oix elles 
font en garnifon; & pour indemnité de 
cette charge,.ces villes jouiífentde cer-
tains priviléges ou de cerraines exemp-
tions que le Roi accorde. Par un Édit 
de 17 5 2 , il eft ordonné que, lorfque les 
Compagnies franches entreront en cara-
pagne, ou qu'elles marcheront pour le 
fervice de Sa Majefté, elles feront payces 
aux dépens du Roi. 

Les forces de mer, ou forces nava
les, telles qu'elles exiftoient en 1 7 6 0 , 
coníiftoient en 3 8 vaiifeaux de ligne , 
chacun de 7 0 canons, huit autres vaif-
feaux de cío canons , quatre paquebots 
de 16 canons , fept galiottes á bombe 
de 8 canons chacune, quatorze chebecs 
de 1 4 , icí & 22 canons; 21 frégates 
de 2 2 , de 2 4 , de 26", de 3 0 & de •¡o 
.canons. 

Cadix a une Ecole pour cent clnquante 
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Cardes-Marines entretenus par le Roi. 
Les Soldats de Marine qu'on met á 

bord des vaiíTeaux de guerre , font tires 
du Régiment de la M a r i n e , compris 
dans les forces de terre. Les Canonniers 
de la Marine font auíli tires du Corps 
de l'Ártiílerie, qui fait patrie des forces 
de terre. 

On conftruifoit en iftSi , dans les 
chantiers de Guarnizo , du Ferrol Se 
deCarthagéne, quatre vaiíTeaux de ligne, 
cinq fregares , & quelques autres vaif-
feaux. 

Les revenus de la Couronne d'Efpa
gne coníiílent dans la Ferme du Ta-
Bac , dont le produit armuel eft d'un mil-
lion 111810 livres fterling ; dans le 
produit des Poftes, qui eft de $60^61 
livres fterling \ dans les Fermes Pro
vinciales , oú font compris les raxes fur 
les vivres , pain, yin , viande, &cc. les 
Alcavalas , &c autres droits , & qui pfo-
duifent un million 310888 livres fter
ling j dans les Fermes genérales , fous 
lefquelles font compris les droits de la 
Douane , de l'Amirauté, les droits fur 
le plomb, les cartes , la pondré, í'eau-
de-vie , & autres , & dont le produit 
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annuel eíl de deux millions $$o6zy lív. 
ílerling. Total cinq millions 42. 3 8 97 li
vres fterling. 

Les Fermes genérales eomprennent tout 
ce qui regar de les Douanes, le tabac , 
ie fel, le plomb, le vif-argent, &c. La 
Poíle a le papier timbré, les perrnif-
lions pour commercer en Amérique, &c 
quelques autres détails dont il eíl fait 
mention dans Vetarit\. Le plus grand 
nombre des taxes, qu'on appelle taxes 
genérales j impofées fur le tabac , le 
fel & dans les Douanes , eíl levé au 
prjfit du Roi par un Confeil parti-
lier qui en a l'adminiftration ou la 
régie. Depuis que ce Confeil en a 
la Dirección , & qu'il a établi une 
íiouvelíe forme de régie , 011 s'apper-
coit que le bénéfice eíl plus eoníidéra-
ble, & qu'il s'accroít tous les jours. Le 
feul revenu du tabac eíl augmenté an-
nue'íement, depuis 1 7 3 9 , d'un mii-
lion d'écus Vellón, ou de 111311 livres 
ílerling. Le pian qu'on a fuivi pour 
cette opération , a été donné par Don 
Martin de Loync"{. Lorfqu'il fue nom
iné Adminiílrateur general , il fournit 
des cautions qui garantiííoient l'augmen-

tation. 
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tation des bénéfices fuivant fon opera
ción j a la fin de l'année , il fe trouva 
libre de tous fes engagemens , & il 
prouva que la vente <du tabac s'étoit 
montee a un million de réaux de plus 
que les années precedentes. Le grand 
moyen dont il fe fervit, fut d'augmen-
ler les taxes fur le tabac le plus fin & 
le plus cher, & au contraire , de dimi-
nuer les tabacs bas ou cómmuns dont 
le peuple fait ufage. J'ai oui'-dire qu'en 
France tous les tabacs font de méme 
prix; qu'un MaíTon ou un Cordonnier 
prend du tabac auííi bon & auífi fin 
qu'un Duc & Pair; &c que c'eft abfolu-
ment pour tout le monde le méme ta
bac , fans aucune difFérence : ce qui me 
furprendroit beaucoup , íi je ne fcavois 
que la France eft le Pérou des Finan-
ciers. 

Le Clergé, comme Ies autres mem-
bres de -l'État , porte les impoíitions 
genérales , parce qu'on les regarde com
me des droits régaiiens; mais outre les 
taxes genérales, le Clergé paye encoré 
la Croifade , le SubJIde j & l'Éfcufade j 
evalúes á 155555 livres fterling. , 

La Ferme des taxes Provinciales ne 
s'étend que fur les vingt-deux Provia-

Tome II. F 
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ees de la Couronne de Canille j elle 
comprend pluíieurs branches, &, entr'au-, 
tres, {'Alcayata 3 établie en 134;. C'eft 
une taxe de dix pour cenr , fur tout ce 
qui eft vendu en échange , foit en re
venus de biens-fonds , foit en rentes. 
On y ajouta quatre pour cent de plus, 
dans les anliées 163 9 , 1641 , 1656, 
1664. 

Les Fermiers de cette impoíition 
n'exigent que dix pour cent fur les ven-
tes qui fe font en gros ; mais dans les 
ventes en détail, ils prennent quatorze 
pour cent. Cependant, fuivant Ujlarit^ j 
il paroít qu'on ne procede pas toujours 
de la méme maniere á ce recpuvre-
inent , & que dans quelques endroits 
on ne leve que fix ou fept pour cent. 
Le Clergé n'eft point foumis á cette 
ioi ; au contraire tous les Bénéficiers 
j oui fié nt d?un certain priyilége pour les 
chofes de confommation ; mais ceux 
qüi n'ont pas de biens-fonds , paient la 
taxo comme les autres Sujets du Roi , 
parce qu'ils rentrent alors dans la claííe 
eommuue. 

La,feconde: branche des taxes pro
vinciales , s'appelle les Millionslos Mil
lones •' elles renferment d'autres taxes ad-
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ditionnelles connues fous le nom de 
nouveaux impóts. Les millions cpm-
mencerenr en 1 5 9 0 , lorfque les États 
de Caftille accorderent á Plíilippe II un 
fubíide de huit millions de ducats. En 
1601 , les mémes États accorderent á 
Philippe III un nouveau fubíide addi-
tionel de quatre millions, pour l'efpace 
de íix années. Cette impoíition fut ap-
pellée le fervice de 24 millions ¿ les be-
foins de í'État l'ont fait continuer dans 
la fuite. De ees vingt-quatre millions, 
quatre millions & demi font pris fur le 
fel, & les vingt autres fur le vin , l'hui-
le, le vinaigre & la viande de bouche-
rie. La mefure dont on fe fert pour les 
liquides , fe nomme Arrobe ¿ & elle eft 
compofée de huit p'arties , appellées 
A\umbre\ j dont il en appartient une 
au Roi. Le vendeur eft obligé d'éva-
luer le huitieme de l'Arrobe dü á la 
Couronne , &c d'en payer le prix. Ces 
différentes taxes font afFermées 8 9 2 8 8 8 

livres fterling, ou 2 0 4 0 8 8 . 8 0 livres, ar-
gent de France. 

Il y a encoré d'autres taxes, compri-
fes fous le titre general de taxes Pro
vinciales j relies que les taxes fur l'eau-
de-vie, le favon, ia neige, les cartes , 

F if 
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& quelques autres menus articles j elle? 
font afFermées 912.44 livres fterling. 

Il eft á remarquer que la plúpart des 
impoíltions genérales ne font mifes 
que fur les chofes de premier befoin, 
ou fur ce qui fert á la confomrnatíon 
du peuple 5 mais que íes impoíitions 
provinciales tombent généralement fur 
TOUS les états , fur les Grands comme 
fur les Petits. Depuis long-temps le peu
ple crie contre ees taxes provinciales, 
&c il voudroit qu'elles ne püífent fouler 
que les Grands. Le Miniftere le voudroit 
bien aufll, &c ne demanderoit qu'á fou-
lager le peuple aux dépens des Grands 
qui font toujours aífez riches. Ón eft 
aótuellement oceupé des moyens d'y 
faire quelque reforme 5 mais jufqu'á ce 
qu'eile foit faite, les chofes reftent au 
méme état. 

Don Miguel de Zabala 3 dans un Mé-
moire préfenté á Philippe V en 1 7 3 4 , 
démontroit , que des folxante & Jei^e 
'millions de re'aux de Vellón , qu?on doit 
tirer des taxes provinciales , fuivant la 
•plus baífe eftimation , il n'en entroit 
que fept millions dans les coffres du 
R O Í . 

t - -Ce qu'on appelle enEfpagne les Juros t 
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forme des droits perpetuéis de pro-
priéré , ou pintor ce font des penfions 
que le Roi accorde, ou par faveur , 011 
par voié d'indemnité , ou par récom-
penfe, Quelquefois ees penfions font fi 
confidérables , qu'elles vont á plus de 
trois pour cent des revenus de PÉtat. 

La media annata 3 la demi-annate , 
eft proprement ce que nous appellons 
en Angleterre , the jirji fruits le pre
mier produit. C'eft en Efpagne la moi-
tié du revenu de la premiere année, fuC 
tous les Bénéfices & toutes les Digriités 
Eccléfiaftiques nouvellement conférées-J 
Tous les emplois á vie, honorables &d 
confidérables , dont le Roi difpofe en 
Efpagne , font foumis á cette taxe. 

Outre les revenus dont je viens de 
donner une idee, & les Annatés s l'Ef
pagne retire encoré de l'Amérique 8c 
des I ndes des fommes tres-confidéra
bles , que l'on fait múnter au moins á 
9 0 0 0 0 0 livres ílerling , ou environ 
1 9 8 0 0 0 0 0 livres, argent de France, 

L E commerce de la Grande-Bretagne 
avec l'Efpagne 8c les Indes Efpagnoles, 
eíl au moins diminué d'un bon tiets , 
depuis prés de quarante ans, 8c la ba-

F iij 
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lance entre les deux Royaumes deviene 
tous les jours moins favorable á 1'An
gleterre. La raifon n'en eft pas, ce me 
íemble, diíEcile á appercevoir. L'extre-
me avarice de nos Marchands de Lon
dres, & leurs exacHons , ont operé ce 
changement. En ne voulant point met-
tre de bornes á leurs proftts , & négli-
geant un gain moderé , ils ont mis á 
leurs marchandifes un prix excefíif, qui 
rebute les Efpagnols ceux-ci d'autre 
part ont donné aux Francois & aux Hol-
landois la facilité de nous revendré sfc 
nous-mémes leurs marchandifes dans les 
Ports d'Efpagne , 8c de nous pourvoir 
chez. eux des matieres de commerce 
qu'ils donnent á meilleur marché qu'en 
Angleterre. Une autre raifon, c'eft que 
le prix du travaií, ou la main d'ceuvre, 
en France 8c en Hollande, eft beaucoup 
moins chere qu'en Angleterre; ce qui 
leur donne la faculté de livrer leurs 
marchandifes aux Efpagnols, á un prix 
bien au-deífous de eelui que nous.fom-
mes obligés de demander. Une tro i líe
me raifon , c'eft la révolution faite en 
Efpagne par une branche de la Maifon 
de Bourbon , fous le regne de la Reine 
Anne : époque oú les Francois ont com-
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meneé á faire le commerce en Efpagne i 

8c á nous enlevef la meilleure partie de 
ce commerce , que probablemenr nous 
ne pourrons jamáis recouvrer. On pour-
roir donner pour quatriéme raifon , les 
progres que les Efpagnols ont faits dans 
quelques branches de Manufactures. 
L'encoutagement 8c les récompenfes 
que les Princes de la Maifon de Bour
bon ont toujours donnés á ees Manufac
tures 8c aux Arts , ont porté pluíieurs 
Efpagnols á cultiver les Arts d'induftrie, 
&£ á s'attacher au commerce. Dspuis 
pluíieurs années , les Miniftres de la 
Cour d'Efpagne ont fait tous leurs efforts 
pour établir, par le moyen de quelques 
ouvriers étrangers , différentes Manu
factures ; 8c l'attention conftante qu'ils 
ont donnée á cet obiet , n'a pas été 
tout-á-fait infruítueufe. 11 eft vrai qu'au-
jourd'hui le Miniítre qui a le départe-
menr des Fabriques , par une poli-
tique inconcevable, non-feulement né-
glige de fe fervir des étrangers , mais 
les décourage entierement, & qu'il fait 
par-lá. décíiner les Arts & les Manufac
tures. 

Le commerce entre l'Efpagne 8c I'An-
gleterre, du temps de Jofué Gee (Guy) 

F iv 
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confiftoit en draps & en ¿torres cíe roa-
tes efpeces , en cuir , plomb, étain , 
fer-blanc , bled & bceuf falé , toutes 
marchandifes que les Anglois portoient 
en Efpagne. Ils prenoient en retour des 
vins , de l'huile , des fruits » de la lai-
ne, de l'indigo , du bois de Campeche, 
de la cochenille , 8c d'autres drogues 
pour la teinture. M . Gee ne fait pas 
mention de la foie qu'on rapportoit en 
échange en Angleterre, parce qu'il n'a 
été permis d'exporter de l'Efpagne de 
la foie non-manufacturée , que depuis 
1760 : encoré n'eft-ce que dans lesPorts 
de Barcelonne , d'AIicante & de Car-
thagéne, que les étrangers peuvenr s'en 
pourvoir , 8c n'ont-ils pour cela que 
1'efpace de íix mois, c'eft-á-dire, depuis. 
le 16 Novembre jufqu'au 16 Mai; les 
autres íix mois étant réfervés pour don
ner le temps aux Manufactures d'Efpa
gne , de faire le ehoix des plus belles 
foies. 

Avant cette époque , nous avions 
coutume d'enlever plus des deux tiers 
des foies de l'Efpagne , ce qui donnoit 
occaíion aux Efpagnols d'acheter nos 
étoffes á meilleur marché ; mais nous 
y gagnions toujours beaucoup , 8c la 
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balance en notre faveur étoit de •plu-
íieurs lingots d'or & d'argent. 

Depuis Favenement de la Maifon da 
Bourbon au Tróne de l'Efpagne , cette 
balance a fans ceííe diminué. Nous 
avons ceífé d'étre coníidérés &c d'érre 
regardés comme la Nation favorite ; la 
France a pris notre place, & c'eft elle 
qui tire aujourd'hui les tréfors du Pé-
rou & du Méxique , en retour de fes 
foies, de fes toiles , & autres ouvrages 
manufactures. 

La Paix d'Utrecht fut á peine íignée, 
que nous commencámes á fentir les ef
fets de cette prédilecftion de l'Efpagne 
pour la France; en forte que je ne fuis 
point du tout furpris de ce Pacte de fa-
ir\iUejqui fait aujourd'hui tant de* bruit, 
& qui n'eft point du tout nouveau. 
Vous en ferez convaincu , Moníieur, íí 
vousvoulez jetter lesyeux fur quelques 
morceaux que je joins ici , & qui s je 
penfe , n'ont jamáis été imprimes. 

M . Pouldon , Confuí d'Angleterre 
aux Cañarles , dans une Lettre darée de 
Ténériffe du z 1 Mars 1715 , & adref-
féé au Chevalier Paul Meckuen 3 M i -
niftre de la Cour Britannique a Madrid, 
écrivoit; 

' " F T ' • ' 
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s 'DEPUIS la fufpeníion d*armes en" 

y> Europe, les Sujets de Sa Majefté Bri-
»y tannique fouffrent' aux Canaries des 
» oppreííions continuelles. L'Évéque de 
33 Geronde a publié aü nom du Roi un 
33 ordre, en vertu duquel tous Ies Vaif-
33 feaiu Anglois fortt obligés de payer 
»3 feulement les taxes ordinaires , mais 
ss depuis l'arrivée dunouveau General, 
ís cet ordre a fourfert des interprétations 
>3 difFérentes. On- prétend qu'il n'y a 
ss que les marchandifes qui font pro-
s> prement du crü d'Anglererre, ou qui 
ss viertnent d'Angleterre en droiture 
33 qui foient comprífes fous la raxe or
es dinaire y mais quedes marcHandifes 
3 3 étrangeres , quoiqu'amenées par des 
33 Anglois, & dans des Vailfeaux Án-
33 glois, paieront davantage, & ne joui-
33 ront poinr de ce privilége. En confé-
33 quence , Moníieur , j'avertis Votre 
33 Excellen'ce , que les Sujets de Sa Ma-
as jeílé Britanniqüe ont payé plus de 
ss 3000 livres ílerling qu'ils ne devoient 
si pas 33-. 

M . Keen, lorfqu'il n'étoit encoré que 
Confuí á Alicante, écrivoit á M . Stan-
hope j á Madrid : « S U I V A N T un ordre 
33 exprés de U Cour , publié ici par le 
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jj Gouverneur de Valence , tous les 
M étrangers font obligés de payer , au 
ÍJ lieu des Alcavalas & des Millions 
S3 un impót appellé Quartal 3 qui fe 
» monte á-peu-prés ¿ 1 4 pour cent , 
J> &c qui doit commencer dans l'année 
« 1 7 1 4 . Ainíi, Moníieur, les marchan-
33 difes & les denrées qui payoient déjá 
33 prés de quinze pour cent , ne paie-
j 3 ront pas á préfent moins de 2 9 pour 
33 cent. Outre que ees droits font ex-
» ceflifs, il s'enfuit un grand inconvé-
13 nient; car les Facteurs Anglois ayant 
11 déjá reglé tous leurs comptes fur le 
33 pied de quinze pour cent, ce nouvel 
33 arrangement VA jetter beaucoup d'em-
33 barras dans leurs Livres Se dans leurs" 
» Regiftres. Mais voici quelque chofe 
>> de plus étrange : ceux qui refufent de 
33 payer fur le champ les nouveauX 
J3 droits , ont ch°z euX des foldats i 
91 diferétion , aufquels ils font obligés 
» de donner tant P T iour jufqu'á ce 
» que 1-̂ s droirs foienr acquittés. Ces 
11 procedes font inouis , & jamáis les 
» SIV'ets de SA M ifeltl Britanniqite n'ont 
» payé nkis de fept & demi pour cent" 
53 fous le regne de Charles II, dernief 
» Prince de la Maifon d'Aumche 3 3 . 

£ VJ 
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Le Chevalier Martin Wartcomb &c 
le Confuí Ruffeldans une Lettre qu'ils 
écrivirent au Chevalier Paul Methuen , 
s'expriment ainíi : « L'augmentation 
3 i faite par la Cour d'Efpagne fur les 
ss taxes &c les droits que nous avions 
33 coutume de payer fous le regiie de 
33 Charles II, a interrompu notre com-
33 merce , & va infailliblement caufer 
33 fa ruine , íi Ton n'y met ordre. Don 
33 Juan Antonio de Zavalos vient de 
33 faire publier un ordre , qui annulle 
ss ¿V revoque tous les priviléges & tou-
33 tes les faveurs dont les Sujets de Sa 
3> Majefté Britannique ont conftamment 
33 joui jufqu'á préfent j en forte qu'á l'a-

venir toutes nos marchandifes paie-
33 ront l'entrée & la fortie , fuivant le 
•» prix du Tarif: ce qui pour certaines 
33 efpéces va á 25 , & méme á 28 pour 
3 3 cent 3 3 . 

Ces impóts rígourenx , dont on for
me ici des plaintes , n'ctoient pas feu
lement contraires aux Trairés conclus 
entre l'Angleterre & l'Efpagne , mais 
encoré aux engagemens & aux promef-
fes de Louis XIV , qui , au nom de 
l'Efpagne , & en qualité de Plénipoten-
liaíre de fo» petî -fils , avoit promis } 
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ávant la fufpeníion d'armeá ; « I O . Q U E 
j> tous les avantages , droits, exemp-
>3 tions & priviléges , que l'Efpagne 
>3 avoit accordés ou qu'elle accorderoit 
33 dans la fuite á la France, ou a la Na-
>3 tion favofifee 3 feroient également ac-
» cordés á la Grande-Bretagne. i ° . Que 
>3 toutes les marchandifes du crú ou du 
3> travail de l'Angleterre , qui parti-
>8 roient des Ports de l'Efpagne pour les 
33 Indes, ne paieroientaucun droítd'en-
33 trée, ni de fortie en Efpagne, & qu'el-
33 íes jouiroient du méme privilége en 
33 Amérique \ que ees conditions & ees 
33 promeífes feroient expliquées dans le 
33 procháin Traite de Paix , ( ceíuí 
33 d'Utrecht) d'une maniere plus éten-
33 due & plus détaillée 

Louis X I V & Philippe V n*eurenc 
pas plutót obtenu ce qu'ils demandoient, 
qu'ils donnerent á ees promeCes l'inter-
prétation la plus favorable a. leurs inté-
réts, & la plus contraire aü commerce 
de l'Angleterre. Lorfque la paix entré 
íes Cours de Londres & de Madrid fut 
totalement rétablie , le Lord Lexington 3 

Ambaffadeur, écrivit á Londres: « L E S 
33 affaires ne font plus fur le méme pied 
33 qu'on les avoit réglées avant la fuf-
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j) peníion d'armes. J'en ai fait mes plain-
33 tes á Sa Majefté , & le Roi m'a ré-
33 pondu : Je fcais que la paix eft aujji 
33 nécejfaire pour vous que pour nous & 
33 que vous ne la rompre^ pas pour des! 
>3 bagatelles «. 

Le principal Traite qui fixe Pétat du 
commerce entre I'Angleterre & l'Efpa
gne , eft celui de 1 6 6 7 -y car ceíui de 
1(370 ne regarde que l'Amérique. Par 
le Traite de 166 j , il fut reglé & ftipu-
lé que les Sujets commercans des deux 
Couronnes ne paieroient réciproque-
ment d'autres impots & d'autres taxes 
que celles qui feroient payées par les 
Habitans mémes des places , des villes 
& des ports de-mer pour lefquels les 
marchandifes feroient deftinées ; qu'ils 
jouiroient réciproquement des mémes 
droits & priviléges , que les Habitans 
du pays ; qu'on ne permettroir point 
dans les deux Roy?umes ( en Efpagne 
& en Angleterre), fous quelque pretexte 

ue ce fut, de reteñir les Marchands 
ans les Ports, ou Irs vaiíTeaux á l'an-

cre , & qu'aprés le déparr defdits vaif-
feaux , on n'intenteroit point de preces 
aux Faéteurs pour raifon des marchan-
difes qu'ils avoient á bord j que tous 
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íes vaiffeaux de Sa Majefté Britannique, 
én arriv'ant daris les Ports d'Efpagne s 

ou dans d'autres Potts de la Domina-
tion Efpagffole , feroient exempts de 
toutes viíites & recherches de la part 
des Ofíiciers chargés de veiller fur les 
marchandifes de contrebande; que tous 
les vaiffeaux des deux Couronnes ¡ de 
l'Angleterre & de l'Efpagne , quand les 
Capitaines le jugeroient á pro pos, pour-
xoient débarquer une partie dé leur car-
gaifon oú il leur plairoit, & fe remec
eré en mer avec le refte des marchandi
fes , fans en faire part ou fans en rendre 
compre á la Douane; que les paiemens \ 
en rerour des marchandifes vendües >-
lie fe feroient point en monnoie de 
cu i v re ou autre femblabíe , mais dans 
í'efpece que les Marchands aifneroienr le 
mieux , &c. &c. Il feroit inutiíe d'en-
trer dans un plus loríg détail, á Pégard 
de tous les arricies de ce fameux Traite , 
également avantageux á Pune & á Pau-
tre Couronne. Il feroit á foühaiter que 
des Trairés , oü Pavantage eft recipro
que , & oü les deux Nations contra cían-
tes voient claifement leurs intéréts , 
fubfiftaffent toujours, ou qu'on fit tous 
les Traites ultérieurs fur les mémes prin-
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cipes , & que de tels Pactes de cotnmefce 
ne fouffniTenc jamáis d'infraction. 

Malgré cela cependant, le commerce 
que nous faifons encoré avec les Efpa
gnols eft coníidérable ; il coníiíte prin-
cipalement dans les arricies fuivans. 

L'Angleterre porte en Efpagne des 
quantités prodigieufes de poiííbn feo 
&c falé , qu'ils appellent Bacallas ; des 
draps & des, étoffes de toutes fortes en 
grand nombre , des foies manufactu-
rées, de la coutellerie , des provifions 
de guerre & de mer , particulierement 
des cables & des ancres \ des monrres , 
& tout ce qui regarde l'Horlogerie j 
des ouvrages en cuivre , de l'érain de 
Cornouailles , du plomb , de la clin-
quailierie , des inftrurnens de Mathé-
matique ; des pieces marquetées , fur-
tout en bois de Sainte-Lucie & de la 
Jamaique ; du fer-blanc , des cuírs , des 
bíeds , des viandes feches & falées , 
du feétail, des fromages, du beurre , de 
la biere , des chapeaux , de la toile , 
du vitriol, du poivre , du riz , &z d'au
tres productions de nos Coloides en 
Amérique. Nous pourrions encoré les 
fournir de mátures & de bois de conf-
truction, tels que ceux que nous reti-
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fons de la nouvelle Angleterre; & cette 
branche de commerce ne feroit pas la 
moins importante , íi le Gouvernement 
vouloit y porter fon atcention ( i ) . Les 
Efpagnols ont en quelques endroits de 
l'Amérique de magnifiques bois rem-
plis de chénes excellens ; mais comme 
ils ignorent la maniere d'en faire la 
coupe, & qu'ils n'ont point de Chan-
tiers établis , tous ees beaux bois ne 
leur ferventá rien , & l'Angleterre pour-
roit faire des gains immenfes , íi elle 
entreprenoit ce commerce.-

En échange de nos productions , nous 
retirons de l'Efpagne des vins s des hni-
les , du vinaigre , des fruits de toutes 
fortes , comme raifins de Damas, qu'ils 
appellent pajas de Lexia 3 ( paflés a. la 
leífive ), des raifins d'Almunegar, ville 
de l'Andalouíie , que cette producción 
rend fameufe ; des efiataignes , des 
amáneles, des ligues , des citrons , des 

(i) L'Auteur entend bien peu Ies mtéréts de 
fa Patrie. C'eft un point de politique cliez les-
Anglois , de ne fournir a aucune Nation du 
bois de conftrudion. 
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limons, des oranges, du caeao, du pol-
vre d'Efpagne, des grenades, de la lai^ 
ne fine, ele l'indigo, de la cochenilíe ¿ 
des drogues pour la teintute , pour le 
favon & pour faire le verre, comme la 
foute d'Alicante, du vif-argent, quel-* 
ques foies travaillées , fur-tout celles 
de Valence &z de Grenade ; du Baume 
du Pérou, de la vanille , du chocolat 
de Guajaca, de la falfe-pareille, du fal-
pétre, du fel de Cadix , du feí de Saiii-
te-Marie , des courtres-poinres de laine, 
& de magnifiques couvertures de Ségo
vie, du fer de Bifcaye, des lames d'épées 
de Toléde , des canons de fuíils & de 
piftolets de Guipufcoa & de Barcelon-
ne , du vermillon , du bórax , des jam-
bons, du rabac de Séville & de la Ha-
vanne ; du favon , article autrefois rrés-
confidérable , mais fort peu importanr 
aujourd'hui , depuis que nous le fai-
fons nous-mémes , quoi qu'il en paífe 
encoré beaucoup en liaífe ; plufieurs 
drogues de Médecine qu'on tire de l'A-
mérique. 

Je ne compren.Is pas dans ce détail 
le bois de Campeche, parce que , fui-
vant le feizieme article des Puéliminai-
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íes da Traite de Paix fait en xj6i „ 
nous avons enfin obtenu la liberté de le 
couper nous-mémes dans laBaye de Hon
duras , á condition de détruire tous les 
Forts que nous y avions eleves pour 
nous défendre contre Ies Gardes-Cótes 
Efpagnols. Mais on auroit bien fouhaité 
que les mots de Baye de Campeche y 
euííent été formellement exprimes. 
Ceux qui connoiífent Fétendue & l'im-
portance du commerce du bois de Cam
peche , doivent étre bien charmés de 
voir enfin cet obíet une fois bien établi. 
Quelles que fuífent nos prétentions fur 
cela, il eft certain qu'elles n'étoient pas 
fans diíEcultés , & que l'Efpagne pou
voit toujours nous difputer le droit que 
nous avons tant de fois reclamé. On 
s'en convaincra fans peine , en jettanc 
les yeux fur la Table du commerce pré-
fentée á Georges 1 , & rédigée dans la 
feule vue de faire preuve de ce droit 
qui n'eft pas rrop el air. 

Les vaiffeaux Efpagnols qui font le 
commerce de l'Amérique & des Indes , 
font partagés en trois claTes , qui font 
la Flotte , les Vaiffeaux de Regítre át 
íes Galíions. 
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La Flotte confifte en trois Vaifieans 
de guerre , & quarorze ou quinze Vaif-
feaux Marchands, donr le port eft de-
puis 4 0 0 jufqu'á 1 0 0 0 tonneaux. Ces 
vailfeaux font chargés de tout ce que 
l'Europe produit de meilleur en tout 
genre ; comme étoffes de laine & de 
foie , toiles fines, velours , rubans 8c 
dentelles; miroir , verre, papier , cou-
tellerie , toutes fortes d'outils ou d'inf-
trumens de fer , tant pour la culture 
des champs & des jardins, que pour 
batir j des montres, des pendules y du 
vif-argent pour l'exploitation des mi
nes , des harnois de chevaux, des bas , 
des fouliers y des Livres , des Eftampes, 
des Tableaux; des munitions de toutes 
efpeces , des vins, des fruits , &c. Ainíi 
routes les Ñations de l'Europe font in-
téreftees dans íes cargaifons de cette 
flotte. L'Efpagne n'y a guéres de pare 
que pour fes vins, fes fruits , & quel-
ques autres articles peu importans; ce 
qui, joint au fret , aux droits de com-
miííion , ou de courtage, & aux taxes 
8c impoíitions pour le Roi, eft tout Fa-
vautage qu elle retire de ce commerce. 
La flotte eft appareillée á Cadix , ¿k̂  
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jchargée pour la Vera-Cruz ; il n'eft pas 
permis aux VaiíTeaux tie fe féparer, ni 
de relácher en aucun endroit. Lorfqu'cn 
eft arrivé á la Vera-Cruz , on débarque 
toutes Jes marchandifes , & on prend 
en retour des lingots d'or & d'argent, 
des pierreries , de la cochenille , de 
l'indigo , du cacao , du tabac , du fuere 
& des peaux. En partant de la Verar-
Cruz , les VaiíTeaux viennent á la Ha-
vanne , dans l'Ifle de Cuba, lieu du 
rendez-vous general oü ils trouvent les 
Gallions. 

Les Gallions forment une autre flotte 
qui fait tout le commerce de l'intérieur 
de l'Amérique. Elle fournit la Terre,-
ferme, par Carthagéne , & le Pérou par 
Panamá & Porto-Bello. Lorfque la 
flotte de la Vera-Cruz eft arrivée á la 
Havanne , qu'elle a joint les Gallions 
&c les VaiíTeaux de Regítre, & que tous 
les échanges font faits de part & d'au
tre , on dépéche pour l'Europe un des 
meilleurs voiliers , pour donner avis a, 
la Cour du nombre & de la qualité des 
Tréfors dont la flotte eft chargée. En 
eonféquence la Cour mer les impóts & 
les taxes qu'elle juge a propos , & eri-
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voie á la rencontre de la flotte , des 
VaiíTeaux de guerre pour lui íervir de 
convoi. 

Les Vaijfeaux de Regítre font equi
pes & envoyés pour le compre de quel-
ques Marchands de Séville ou de Ca-
dix. Lorfqu'ils croient que quelques 
Ports de l'Amérique ont befoin de cer-
taines marchandifes , ou manquent de 
certaines denrées , ils préfenrent une 
Requere au Confeil des Indes , & de-
mandent la permiífion d'envoyer en 
courfe un VaiíTeau de 5 0 0 tonneaux , 
pour fubvenir aux befoins du Port qu'ils 
ont déíigné. Si les raifons fonr trouvées 
bonnes, le Confeil donne la conceffion 
pour un VaiíTeau ou deux , chargés feu-
lement de 3 0 0 tonneaux chacun , & 
moyennant une fomme de 4 0 0 0 0 ou 
5 0 0 0 0 dollars. Les Marchands font en
coré obligés de faire des préfens coníi-
dérables á différens Officie-cs pour obte-
nir des facilites qu'ils nauroient point 
fans cela. Car , quoique la permiflion 
portee dans le Regítre , ne foit jamáis 
que pour 3 0 0 tonneaux de port au plus, 
il ne part aucun de ees vaifl^áíix dont 
la charge ne foit pas de 600 ton-
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neaux. Le nom du vaiíTeau , du Mar-
chand , le nombre & la qualité de fes 
marchandifes, font iirfcrits fur les Re-
gítres du Confeil 5 1'OfHcier du Port eft 
pbligé, dans fa vifite , de fe conformer 
á l'inftruótion qui lui eft envoyée de la 
part du Confeil , & de donner un cer-
tificat par lequel il confte que le Vaiffeau 
n'eft que de 300 tonneaux. Voilá ce 
que les Efpagnols appelíent Vaiffeau de 
Regiere. Ce font ees VaiíTeaux qui font 
depuis quelque temps tout le commerce 
de l'Amérique : pratique auffi préjudi-
ciable pour tous les Commercans en ge
neral , que comraire á l'ancienne &c 
bonne maniere de commercer aux In-
des. 

La Vera-Cruz eft au fud-oueft du 
Golphe du Méxique & au fud-eft de la 
ville de méme nom. 

La Flotte appellée les Gallions 3 eft 
compofée de huit VaiíTeaux de guerre 
de 5 00 tonneaux chacun, deftinés prin-
cipalement pour fournir le Pérou de 
munitions de guerre , mais qui font en
coré chargés de toutes fortes de mar
chandifes pour le compte de différens 
particuliers. Douze Vaiffeaux Mar-
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chands, auffi de 5 00 tonneaux, font fous 
ie convoi des Gallions. Cette Flotte, 
comme celle de la Vera-Cruz , a fes 
bornes & fes limites; elle ne peut faire 
que le commerce de la Terre-ferme & 
des Cotes de la Mer du Sud, comme la 
Flotte de la Vera-Cruz ne peut débar-
quer que dans le Méxique. 

Auffi-tot que les Gallions arrivent á 
Carthagéne , on dépeche des VaiíTeaux 
d'Avis á Porto-Bello, á toutes les villes 
adjacentes , & fur-tout á Panamá , ou 
font dépofés les Tréfors du Pérou & du 
Chil i , pour que rous les retours foient 
préts á l'arrivée des Gallions á Porto-
Bello. Les Marchands fe raíTemblent 
done de toutes parts; & Ton peut diré 
qu'il n'eft aucun endroit dans le monde 
oú il foit traite de matiéres auffi im
portantes , & avec autant de prompti-
tude qu'á Porto-Bello. La Foire ne dure 
que quinze jours , & dans ce courr ef-
pace de temps toutes les affaires font 
terminées. Pendant cette Foire , on voit 
les lingots d'or & d'argent, & les facs 
de poudre d'or étalés fur les quais com
me des marchandifes de nulle valeur. 
Cet étalage d'or, d'argent & de pierre-
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ries, d'une part j de l'autre , de tous les 
ouvrages les plus beaux & les plus pré-
cieux qui fe fabriquent en Europe , fot* 
me un fpectacle magnifique , qui porte 
l'étonnement & l'admiration dans l'ef-
prit. 

Carthagéne eft fituée dans le point le 
plus feptentrional de la Terre-ferme. 
Porto-Bello & la ville de Panamá font 
prés de l'Ifthme.j la prendere au nord-
eft, &c l'autre au fud-oueft. 

Tout le commerce des Indes Orien
tales avec l'A-mérique Efpagnole fe fait 
par un feul Gallion, appelié legrand Gal-
l'wn. Ce Vaiífeau arrive des Philippines 
á Acapulco , fur les cotes du Méxique, 
vers la Mer du Sud, tous les ans au 
mois de Décembre. Le trajet eft 'de 
prés de 3 0 0 0 lieues, & dans cet efpace 
immenfe , ce Vaiífeau ne rencontre 
d'autres terres que les petites liles des 
Larrons. Le Gallion rapporte des Indes 
toutes fortes de denrées & de marchan
difes y du poivre, des cloux de giroííle, 
de la canelle, de la mufcade, du ma
cis y des porcelaines de la Chine & du 
Japón , des toiles de cotón de toutes 
fortes , des toiles peintes, des mouífe-
lines , des foies j des pierres précieuw 
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í es , différentes dragées medicinales , &c 
de la pondré d'or. Vers le méme temps, 
il part de Lima dans le Pérou uii Vaif-
fe'au richemenr chargé pour fe rendre á 
la Foire d'Acapulco, qui fe tient á l'ar
rivée du Gallion. On evalué ordinai-
rement á deux millions de pieces de 
huit ( qui font des pieces d'argent ) le 
chargement de ce VaiíTeau j ce qui for
me prés de 4 5 0 0 0 0 livres fterling, ou 
environ dix millions argent de France. 
Piuíieurs autres VaiíTeaux partent en--

core des cotes du Pérou & du Chi l i , 
pour fe rendre á Acapulco. Outre le 
commerce des marchandifes apportées 
des Philippines , il fe fait des échanges 
reciproques; & c'eft dans cette Foire 
qu'on voit abondammentraíTemblées les 
plus belles producTions de l'Europe, de 
í'Afie, de l'Afrique & de TAmérique. 
Cette Foire dure quelquefois trente 
jours; mais auffi-tót que les marcham-
difes font vendues , ou échangées , &c 
toutes les affaires terminées, le Gallion 
fe prepare pour retourner aux Philippi
nes. Il ne porte guéres que de l'argent' 
avec quelques marchandifes de l'Euro-
pé , & quelques producftions de l'Amé-
rique. Je parle, en fuppofant toujours 
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qu'il n'y a qu'un Vaiífeau Efpagnol qui 
commerce aux Philippines , comme en 
effet il n'y en a qu'un, qui eíl: le Gal
lion de 1200 tonneaux j mais il eft or-
dinairement accompagné d'un autre 
Vaiífeau , qüí , fous pretexte de lui fer-
vir de convoi, eft toujours íi chargé de 
marchandifes , qu'il feroit hors d'état de 
défendre le Gallion, s'il venoit á étre 
attaqué. Le Gallion a quelquefois plus 
de I C O O perfonnes fur fon bord , foit 
gens appartenants á l'équipage, foitpaf-
fagers. Il n'eft point dans l'Univers de 
commerce oú l'on s'enrichiífe auffi 
promptement & plus aiférnent. Le Ca-
pitaine du Vaiífeau , les Pilotes , les 
Matelots , & généralenient tous ceux 
qui ont de i'emploi fur le vaiífeau, font 
dans un feul voyage des gains aífez con
fidérables pour vivre fort k l'aife cha-
cun dans fon état. L'Écrivain du voyage 
de l'Amiral Anfon dit qu'une partie du 
profit qui revient du commerce de ce 
Gallion , eft appliqué á Pentretien des 
Miífions religieufes. 

Ce commerce immenfe , qui fe fait 
directement entre les Sujets des diver-
fes dominations d'Efpagne , enrichit 
peu cependant les Efuagnols. L'or &C 

G ij 
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l'argent fortent on ne fcait comment &c 
petit-á-petit de leurs riches poireffions, 
pour n'y plus rentrer. La plus grande 
partie des marchandifes apportées des 
Philippines á Acapulco , ne font point 
du produit des pays foumis á l'Efpagne : 
elles font fabriquées & travaillées ail-
leurs. Les Efpagnols ne font rien pour 
balancer la perte de l'argent qui fort 
continuellement de l'Amérique. Les 
Ghinois font les Négocians qui ont le 
plus fort intérér dans le Gallion ; c'eft 
aux Chinois que les Efpagnols doivent 
la maniere dont ils ont frappe & mar
qué les lingots pour les faire entrer dans 
le commerce. Lorfque la Foire d'Aca-
puíco eft paífée, cette ville femble de
venir défe'rte , quoiqu'elle foit toujours 
coníiclcrabie, & qu'elle faífe feule toute 
l'année le commerce avec le Pérou Se 
le Chili , mais commerce qui n'eft pas 
fort étendu. Les marchandifes que le 
Gallion a débarquées á Acapulco, font 
conduites fur des traínaux jufqu'á la 
ville du Méxique , d'ou elles partent 
fur des chariots pour la Vera - Cruz, 
De-lá elles font envoyées á la T'erre-
ferme, & dans d'autres contrées meri
dionales 5 quelquefois méme il s'en ex-
pédie pour l'Europe, 
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Acapulco eft fur la Mer du Sud , ou 
la Mer Pacifique, & au fud de la ville 
de Méxique, dont elle eft éloignée de 
foixante á foixante & dix lieues. Il eft 
étonnant que cette ville de Méxique, 
qui n'eft point íituée fur la mer, qui 
n'a ni port, ni riviére navigable , faffe 
le commerce le plus immenfe* C'eft 
dans cette ville que paffent toutes les 
richeífes des deux Mondes, & qu'elles 
y font dépofées. Elle eft l'entrepot de 
tout le commerce qui fe fait entre l'E&-> 

rope Se l'Amérique d'une part, & entre 
l 'Afie Se l'Amérique de l'autre. Les plus 
riches Négocians de la terre y font leur 
réfidence, Se tous les effets qui ont lieu 
dans le commerce , paffent de cette 
ville á Acapulco , pour les Philippines, 
ou á la Vera-Cruz, pour la Terre-fermé. 
On emploie á tirer les marchandifes 
un nombre infini de mules , de che-
vaux & de charriots. C'eft encoré dans 
cette ville que Ton envoie , de toutes 
les parties de l'Amérique Efpagnole , 
l'or Se l'argent pour étre frappés Se mar
qués au coin du Roi , il y a des Offi-
ciers de la Couronne qui prennent le 
cinquiéme du á la Couronne. On y tra-
vaille beaucoup de vaiffelle d'or Se 
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d'argent, dont la plus grande partíe eft 
envoyée en Europe. En un mor, tout y 
reípire un air de grandeur, de richeíTes 
& de magniíicence. On voir á chaqué 
pas de grandes boutiques toutes brillan
tes d'or , d'argent & de pierreries. La 
forme qu'ils donnent á ees fortes d'ou-
vrages furprend quelquefois aurant 11-
magination, que cette immenfe quan-
tité de richeíTes éronne í'efprit. 

Le commerce entre l'Efpagne & fes 
Coloides d'Amérique , eft la partie la 
plus confidérable du commerce exré-
rieur des Efpagnols , & c'eft tout ce qui 
foutient leurs forces maritimes. Leurs 
VaiíTeaux fréquentent fort peu les ports 
des Royaumes de l'Europe, fur-rout de
puis notre derniére rupture avec la 
France j & Ton peut diré qu'ils ne fe 
foutiennent dans le commerce general 
de l'Europe, que par celui qu'ils font 
en Amérique. Quant á leur commerce 
intérieur, c'eft trés-peu de chofe, & il 
n'eíl pas méme proportionné au nom
bre des habitans. Apparemment que la 
íítuation du pays , la nature du climat, 
& l'abondance de toutes les•productions 
néceffaires á la vie, dont ils jouiíTent, 
les empéchent de chercher ailleurs ce 
qu'ils trouvent chez eux. 
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La grande erreur de la politique Ef
pagnole , eft de n'avoir jamáis fait at-
tenrion á la vérité. de cette máxime 5 
Que 1'indujlrie 3 les arts, & le travail 
des mains ¿ fur-tout pour les befoins de 
premiere nécejfué font des fources de 
richejfes plus Jures & plus durables que 
toutes leurs mines d'or& d'argent. Éblouis 
par les tréfors de PAmérique , ils ont 
nxé toute leur attention de ce cóté-lá, 
& n'onf eu pour objet que de s'en ap-
proprier les dépouilles exclufivement á 
toutes les Nations. Mais , qu'en eft - il 
arrivé ? Ils ont négligé Pagriculture & 
les Manufactures ; ils ont contráete un 
mépris étonnantpour les arts mechani-
ques , & méme pour les arts libéraux. 
De-la PEfpagne s'eft infenfiblement dé-
peuplée ; fes forces müitaires fe font 
affoiblies j une mifere efrroyabíe , au 
milieu de tant de richeííes , s'eft fait 
-fentir de toutes parts 5 ils font enrln 
tombés dans une décadence ,'dont ils 
ont été íong-temps á fe relever. De-
puis quelques années, le Miniftére d'Ef-
pagne femble s'étre appercu de cette 
méprife; il fait aujourd'hui tous fes ef-
forts pour répandre parmi le peuple un 
efprit d'incluftrie. La Cour a pour cet 
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effer établi des Manufactures dans plu-
íieurs endroits du Royanme; mais mal-
gré la faveur & les priviléges accordés 
á ceux qui les tiennent, il paroít que 
leurs progrés font fort lents. 

Leurs Manufactures de laines les plus 
confidérables , font celle de Ségovie, 
dont j'ai déjá parlé , celles de Valde-
moro , de Guadalajara , de Sarragoce, 
d'Aguilar & de Barcelonne. Ces Ma
nufactures , telles qu'elles font aujour
d'hui, doiventleur établiffement & leurs 
progrés, fuivant UJiam\ ¿ aux foins &C 
á l'attention du Duc de Ripperda , qui 
en avoit la direction en l'année 1 7 2 4 . 
Les anciennes Manufactures de foies 
font principalement dans les Provinces 
d'Andaloufie, de Valence & de Murcie. 
Celles qui font en Catalogue , font plus 
nouvelles. La prendere, & la principó
le , eft celle de Talavera de la Reyna, 
dans la nouvelle Caftille , oú fe fabri-
quent les étoffes d'or & d'argent. Il y 
en- a encoré une á Madrid j. mais on n'y~ 
fabrique que des luftrines & d'autres 
étoffes légéres. La Corrogne a une Ma
nufacture de toiles , qui fournit , dit-
on , tout le linge de la Table du Roi, 

Jk il y en a une autre á Ségovie. On a 
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fécemment établi une Manufacture cíe 
porcelaine dans le Palais de Buen-Re
tiro , á Madrid j & Ton a fair venir de 
Saxe des ouvriers , pour y rravailler. 
On a encoré nouvellement elevé dans 
cette méme ville une Manufacture de 
Tapifferies, & une Manufacture de Car-
tes , parce que les plus belles Cartes de 
l'Efpagne , qui fe fabriquent á Barce-
lonne, font prohibées á Madrid. Enfin 
on voit actuellement une Verrerie á 
Saint- Ildephonfe , une Manufacture 
d'Épées á Toléde , des Forges de fer 
dans la Bifcaye, & une Papeterie á Sé
govie. La poterie des Efpagnols eft ex-
cellente , &c la meilleure fe fabrique á 
Talavera de la Reyna. On m'a dit que 
leurs métiers en foies, en laines & en 
toiles , pouvoient fe monter dans toute 
l'étendue du Royaume au nombre de 
vingt mille; mais je ne garanris pas que 
ce calcul foit exact. Au refte , fi leurs 
Manufactures ne font pas aujourd'hui 
auffi florüfanres qu'elles ont pu l'étre 
autrefoís , & s'ils manquent de beau
coup de chofes néceffaires aux agré-
mens de la vie , ce n'eft pas feulement 
á leur indolence , & á leur avidité pour 
Voz de l'Amérique qu'ils doivent s'en 
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prencíre. Voici le précis d'un Mémoirc 
préfenté á Charles II , par Don Ema-
nuel de Lira 3 alors premier Secrétaire 
d'État, qui ronche une des principales 
fburces du mal. 

L'Auteur, aprés- avoir propofé Péta-
bliíTement d'une Compagnie genérale 
de Commerce, dans laquelle tous les 
Étrangers pourroient étre aelmis, ajoüte 
»J II n'y a qu'un feul obftacle de notre 
» cote, qui puiífe empécher 1'établiíTe-
» meat de cette Compagnie. II eft 
95 grandje l'avoue \ mais il n'eft pas 
as infurmontable > fur-rout des que Vo-
33 tre Majefté fera bien perfuadée qu'gn 
33 levant cet obftacle, on remédiera á 
33 pluíieurs défordres introduits parmi 
33 nous , & qu'on empéchera méme 
>3 que nos facrés ívíyftéres ne foient 
»3 journellement profanes. Cet obftacle 
i; eft dans la loi établie en Efpagne, & 
i 3 dans les Décrets de Plnquiíition , 
i 3 portes contre les Juifs & les Héréti-
11 ques. 

35 Je n'ignore pas, Sire, que la plus 
j> grande gloire de l'Efpagne eft d'étre 
M la feule Nation de l'Univers , qui fe 
33 foit confervée jufqu'ici puré & in-
» tade dans la foi Catholique, Apof-
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» tolique & Romaine j c'eft-lá , Sire , 
35 ce qui donne á Votre Majefté , á jufte 
33 titre ,. le nom de Majefté CathoLique ¿ 
ss que vous foutenez avec tant de zéle 
55 & de relieion. Je fcais bien auíli qu'il 
33 n'eft pas d'inftitution plus fainte & 
5» plus faiutaire , que celle du Saint Tri-
33 bu'nal. Mais je fuis en état de faire 
33 voir á Vorre Majefté, íi elle veut me 

33 le permettre , qu'en accordant aux 
55 Hérétiques , 8c méme aux Juifs, la 
ss liberté de commercer en Efpagne, il 
53 ne peut en réfulter aucun préjudice 
5» au Royanme, ni au glorieux titre de 
»5 Majefté Catholique , ni aux loix 8C 

aux prérogatives de l'Inquiíition. 
53 Ma répuration eft fans tache, j'ofe 

33 le diré; & je me fiarte que perfonne 
33 ne peut foupconner la foi que je pro-
33 feífe. Je fuis bon 8c zélé Catholique, 
33 & je ne ceífe point de l'étre, en pro-
55 pofantá Votre Majefté d'accorder la 
33 liberté de confcience dans fes Royau-
33 mes , parce qu'une telle liberté pré-
3 3 . viendra les profanations fans nombre 
33 qui fe commettent tous les jours. 

33 N'eft-il pas vrai, Sire, que Jes prí--
3 » fons de 1'ínquiíition, dans toute l'é-

, 3 3 tendae de fEípagne t font remplies-
G V) 
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j> de Jtiifs & d'Hérétiques qui onr pro* 
,»> fané nos Sacremens , en-amchant l'hy-
» pocrilie, & en contrefaifant les vrais-
>•> Se dévots Catholiques ? N'eft-il pas 
» encoré vrai qu'un nombre infini d'au-
» tres fujets, Juifs ou Hérériques , fe 
»> tiennent caches parmi nous , maf-
»J quant leur vraie croyance , Se par
ar ticipant néanmoins tous les jours á 
»J nos Sacremens , d'une maniere indi-
n gne, ou par dériíion ? Un tel fcandale 
4* ne fe voit jamáis dans les pays oú la 
r> tolérance eíl recúe , & oú Ton permet 
» la liberté de confcience. Tant il eft 
r> vrai que l'avidité des étrangers pour 
» nos richeífes l'emporte fur la erainte 
» des punitions divines Se humaines ! 

» Nous pourrions accorder aux Na-
«» tions étrangéres qui commerceroieut 
»J á Cadix , á Séville , ou dans quelque 
*j endroit oú la Compagnie de Com-
•> merce auroit fon établiífement , le 
» libre exercice de leur religión pour 
s> eux feuls, de la méme maniere que 
» les Hollandois , & diíférens Princes 
* Proteftans d'Allemagne l'accordent 
« aux Catholiques Romains qui font 
» fous leur domination , c'eft-á-dire , 
* fans tolérance rrianifefte. Alors les 
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"» étrangers hétérodoxes , intéreíTés dans 
55 cette Compagnie , leurs Commis ,. 
33 leurs Agens & leurs Domeftiques 
33 jouireient d'un avantage qui rendrort 
« leur féjour en Efpagne plus agréable. 
33 Alors tous ees Négocians étrangers 
33 qui commercent ici , feroient fatis-
33 faits, & nous le ferions les premiers 
33 nous-mémes, puifque nous nous fe-
33 rions délivrés de tous ees ennemis 
33 feerets de nos facrés Myftéres , que 
33 nous écarterions par ce moyen de 
33 nos Temples & de nos Autels. Car 
33 comme c'eft l'intérét qui leur donne 
33 le courage de franchir toutes les crain-
53 tes & tous les dangers, ce méme ef-
33 prit d'intérét les rappelleroit tous dans 
33 le feul lieu qui leur feroit preferir , 
33- pour fe livrer paifíblement á- leurs 
»3 deplorables erreurs. 

33 L'exemple que l'Eglife de Rome 
5» a donné depuis pluíieurs íiécles, mon-
33 tre a Votre Majefté, que ce n'eft point 
jr du tout un acte contraire á la religión, 
33 que de tolérer un culre oppoíé au nó-
33 tre. Rome a donné aux Juifs une 
» Synagogue, & a permis aux Grecs de 
33 célébrer les Myftéres fuivant leur L i -
33 turgie , fans cependant par-lá com-
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» promettre l'auguíte prérogative qu'ek 
» le a d'étre le íiége immuable de notre 
J> fainte religión. Cet exemple a été 
*> fuivi par le Grand-Duc de Tofcane., 
J ' á Livourne , Se par pluheurs autres 
» Princes Chrétiens. 

» Depuis le Traite conclu par le 
jj Connétable de Caítille & les Minif-
9 tres de Jacques I, Roi de la Grande-
jj Bretagne , les Marchands Anglois., 
* malgré la différeiice de religión, ont 
s> obtenu la liberté de traíiquer dans 
» nos ports, 

» Le Pére de Vdtre Majeíté , de 
Í> glorieufe mémoire , accorda la mé-
» me chofe aux Hollandois y Se , par le 
» Traite de Munfter, il s'engagea me-
33 me de leur fournir une place honné-
3> te & convenable pour enterrer leurs 
33 morts. , ... 

33 Ainíi , le pas le plus difEcile eít 
3> fait. Quant aux autres points , on 
33 peut prendre de fages précautions, 
33 pour empécher le venin de l'héréííe 
» de répandre fa contagión » . 
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État des Monnoies. 
Tecuniam probant veterem 6' diu notam. 

Tacit. de Morib. Germ. 

jt.L eft aíTez difficile d'entendre bien la 
partie des Monnoies Efpagnoles, fur-
tout lorfqu'on n'eft ni Commereant, ni 
verfé dans la matiére des Changes. On 
tient ordinairement les Livres en Efpa-
gne, & Ton expédie prefque tous les 
compres , par reales de vellón j & par 
maravedís ; on ne connoít guéres que 
ees deux efpeces. 

Le maravédi eft la plus baíTe des 
monnoies de cuivre , & les compres 
memes du Roi font tenus en maravedís. 
Qui croiroit que tous les revenus de 
l'Efpagne , & toutes les richeíTes im-
menfes qn'on apporte du Pérou & du 
Méxique , font comptés annuellemenr 
en pieces de cuivre trois fois au-deííbus 
de notre fardin & d'environ la váleur 
de deux deniers, argent de France i 
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La réale de vellón, eft la plus petíee 
des monnoies d'argent; c'eft la jo e par
tie d'une livre fterling , égale á deux 
fols & demi Anglois environ,ou ácinq 
Ibis argent de France.' 

Cependant cette maniere de compter 
par maravedís & reales de vellón , 
n'eft pas la feule en ufage. Les Regí-
tres des peníions données par la Cour , 
& les compres des paiemens de l'ar-
mée , font tenus en écus & en ducats , 
efcudos & ducados ¿ mais écus & du
cats de cuivre réduirs en reales. Il y 
a des Marchands & des Maifons parti-
culiéres qui ne peuvent compter que de 
cette maniere ; mais on achette ou 
l'on vend rarement queíque chofe , fans 
compter par reales & maravedís. Dans 
quelques Provinces , ils ont une an-
cienne maniere de calculer qui n'eft 
propre que lá , & qui n'eft point uíitée 
ailleurs. 

Nos Marchands Anglois achettent & 
vendent en pieces de huit, & comptent 
par piaftres. La piaftre eft l'ancienne 
piece de huit, compofée de quinze rea
les & de deux maravedís. On compte 
auffi quelquefois par pifióles , non par 
piftoles d'or, ni méme par pifióles com-
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muñes, qui valent 75 reales & dix ma
ravedís , mais par piaftres de foixante 
reales, appeliées doublons, Doblón ef-
fecüvo de auro. 

Dans les Bureaux des rentes decima
les , ou des dixmes recueillies par FAr-
chevéque de Toléde, les comptes, íui-
vant Fancienne maniere, fe font ende-
niers, & il en faut dix pour un mara-
védi. Il n'y a pas moins de cinquante 
Commis occupés continuellement á cet 
ouvrage. Quels Regítres volumineux ne 
faut-il pas pour un compte annuel de 
3 0 0 0 ^ livres fterling, ou d'environ foi
xante''mille livres, argént de France, 
qui fe fair en une monnoie trente fois 
plus petite qu'un fardin , ou quinze i 
feize fois moindre qu'un liard de Fran
ce ! 

Les monnoies & la maniere de comp
ter étant différentes dans prefque tou
tes les Provinces d'Efpagne , il eft né-
ceífaire que chaqué Marchand de ees 
Provinces établi á Madrid , tienne les 
comptes á la facón de fon pays. Quoi-
qu'il y ait da.ns une méme rué pluíieurs 
Marchands de différentes Provinces , 
le Teneur de Livres d'un de ees Mar
chands ne fe connoít pas plus aux L i -
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-vres de l'autre, qu'unLapon ríe corfnott 
les comptes d'un Chinois, 8c lyi Chi-
nois íes comptes d'un Lapon. 

Dans la Hacienda qui eft le Trcfor 
Royal, on tient les comptes en millions 
de maravedís. Mais dans prefque tous 
les Bureaux de l'Efpagne , on compte 
ou par deniers, ou par cornados, ou par 
blancs, écus 8c ducats, qui font d'an-
ciennes divifions. 

Toutes ees menúes monnoies, dont 
les Efpagnols fe plaifent á remplir leurs 
Regítres, doivent , comme vous vous 
l'imaginez bien , rendre leurs comptes 
longs 8c faftidieux. 11 eft vrai qu'ils ont 
i'avanrage de rendre par cette voie leurs 
comptes d'une grande exacrltude. Une 
erreur de calcul eft plutót & plus aifé-
ment découverte, lorfque la fomme eft 
divifée en tant de parties égáles , qui 
tiennent íieu d'un nombre infíni de frac-
tions. 

Trois maravedís & }, font un fardin 
Anglois , ou deux liards de Franee en
viron 5 3 4 maravedís font une réale de 
vellón , 8c yo reales font notre livre 
fterling , ou 13 livres argent deFrance, 
environ. 

Les Auteurs qui ont écrit fur Ies 
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monnoies d'Efpagne, font mention du 
maravédi d'argent; mais ees pieces, qui 
ont ptrexifter autrefois, n'ont plus de 
cours aujourd'hui. 

Les befoins preííans oú s'eft trouvé 
le Gouvernement d'Efpagne, & les ex-
pédiens fans nombre qu'il a été obligé 
de mettre en ufage pour y pourvoir , 
ont occaíionné plus d'altéranon dans les 
inonnoies en Efpagne , que dans aucim 
autre Royaume de l'Europe , fur-tout 
de l'année 164.1 á I6~8 8 , & pendant la 
guerre de la fucceffion de Charles IL 
Sous leregne de Philippe IV, en 1 6 4 1 , 
le défordre étoir fi grand dans les inon
noies , qu'une piece de huit qui avoit 
paíTé dans le mois d'Aoút pour douze 
reales , &c un doublon qui en valoit 
4 5 , étoient montes dans le mois d 'Oc-
tobre fuivant , la piece de huit, á 2.5 
reales , & le doublon, á 8 9 ; & qu'elles 
tomberent au mois de Décembre, a. 1 4 
& á 8 7 reales. 

M . Orry, qui depuis fut Contróleur 
General des Finances en France ,, fut 
mandé trois fois par Philippe V , pour 
venir en Efpagne rétablir l'ordre dans 
les Finances. 
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Les monnoies en Efpagne ayant été 

íarement refondues } il y a unp> multi-
tude étonnante de différentes efpeces. 
On íit une grande faute , á Tavenement 
de Ferdinand d'Árragon á la Couronne 
de Caftilie , de n'avoir pas fait frapper 
une monnoie qui püt avoir cours dans 
toute 1'Efpagne réunie alors fous un feul 
Souverain. Cette feule circonftance fait 
voir combien le génie des Efpagnols 
eft peu tourné vers le commerce. Car , 
qu'y a-t-il de plus contraire au com
merce , que d'étre perpétuellerhent obli-
gé de changer de monnoie en paífant 
d'une Province á l'autre, & que l'efpe-
ce qui a cours en Caftilie, ne puiífe 
palfer en Catalogne, ni dans l'Arragon, 
&c. &c ? 

Il y avoit "anciennement en Efpagne 
pluíieurs villes oú Fon battoit monnoie : 
& telles étoient entr'autres, Madrid , Sé
ville , Ségovie, Cuenza dans la nouvelle 
Caftilie , Sarragoffe, Barcelonne & Va-
lence. II n'y a plus aujourd'hui que les 
deux premieres qui aient une Cour des 
Monnoies ; mais on en compte quatre 
en Amérique , fcavoir, á Lima, au Po-
tofi, á Méxique & á Guatimala. 
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Afín de voas donner, Monííeur, une 

idee claire de routes ees différentes ef-
peces dekmonnoies, je vais commencer 
par les pieces de cuivre , avant que de 
traiter des monnoies d'or &p d'argent. 

La plupart des monnoies de cuivre , 
font irrégulieres & informes j il y en a 
de quatre fortes , le maravedí, Yofhayo¿ 
le quarto j ,8c la ple\a de dos qnarcos j 
ou le huit, le quart & la piece de deux 
quarts. 

3 4 maravedís valent une réale de vel
lón. 

2 maravedís valent un ochavo & 1 7 ' 
ochavos une réale. 

4 maravedís font un quarto 3 & 8 
quartos \ une réale. 

8 maravedís font une piece de deux 
quartos. 

Et 4 pieces de deux quartos \, font 
une réale. 

Philippe V , en 1718 , ordonna qu'on 
frapperoit des pieces de cuivre pur , 
cordonnées, fans alíiage , 8c que d'une 
liyre de cuivre on feroit s 1 quartos , 
1 0 2 ochavos, 8c 2 0 4 maravedís. 

11 eft parlé de maravedís dans une 
Cliarte Latine donnée á la Cathédrale 
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de Ségovie, par Alphonfe, en 116"o. On 
les nomme marabaúni; ce qui fait voir 
que le mot maravedí eft Arabe, quoi-
que Covarrüvias penfe qu'il foit Goth. 
Maravedí eíl un abrégé d !'Almaravédi 3 

mot Arabe. 
Toutes ees dénominations & ees pe-

rites diviíions des monnoies de cuivre 
en Efpagne , doivent probablement leur 
origine á la rareté des efpeces. Mais, 
quoique le maravedí nous paroiffe d'un 
prix íi vil , puifqu'il en faut 34 pour 
une réale , le Teruncius des Romains, 
felón quelques Auteurs, n'étoit pas une 
monnoie bien difiéreme , puifqu'il ne 
falloit guéres moins de 34 Teruncii 
pour faire un petit fefterce, dont la va
leur étoit á-peu-prés la méme que celle 
d'une réale. Cela pourroit donner l ieu 
de croire que la réale vient des Ro
mains , quoique le maravedí foit Ara-
be. L'écu d'or en Efpagne, Efeudo 3 a 
toujours été appeílé chéz les Romains 
Aureus ; &c il étoit encoré connu en Ef
pagne fous cette dénomination , du 
temps de Ferdinand le Catholique. 

La plus ancienne monnoie d'Efpa
gne a été frappée fur une monnoie 
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Fuñique. Comme les Carthaginois ont 
été lo.ng-temps inaítres de l'Efpagne en~ 
tiére., il u'eft pas étonnant que les Ef
pagnols aient voulu avoir des monnoies 
á leur imitation. Jufqu'ici les Scavans 
ont fait de vains eíforts pour deviner 
les caracteres qui font fur cette mon-
noie ; toutes leurs recherches ont été 
infructueufes , & l'on appelle aujour
d'hui ees vieux monumens, Medallas 
defeonocidas , Médailles iiiconnues. Le 
fcavant Evéque de Tarfagone , Antonio 
Augufíino, s'eft donné pour cela des pei
nes infinies , fans avoir pu en venir á 
bout. Voyez Gui Patin , Hiji. des Med. 8c 
Joubert, HiJl. des Med. Injiit. 7. 

Les monnoies de cuivre Efpagnoles 
font íi groffiéres , 8c íi mal frappées, 
qu'on croiroit qu'elíes font plutót les 
monnoies d'un peuple fauvage & bar
bare , que d'une Nation polie & civili-
fée. Depuis pluíieurs íiécles ils connoií-
fent les monnoies. Romaines ; on en 
t'rouve fouvent chez eux, & il s'en vend 
tous les jours : comment n'ont-ils ja
máis tenté d'avoir de femblables mon
noies , quand méme ils auroient craint 
de ne 'pas reunir ? 
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Strabon afllire que la monnoie d'ar-

gent , en Efpagne , confiftoit , de fon 
temps , en pieces fort petites &: fort 
minees, qui avoient été raífinées trois 
fois par le feu. 'Cet argént devoit étre 
fort pur en efret ; mais puifqu'il étoit 
fans alliage, il devoit faire une mon
noie déteftable & mal frappée. Les ef-
paces de cuivre, dans ce temps-lá , de-

"voient étre pour le moins auííi barbares 
que ceiles dont fe fervoient nos anciens 
Bretons , & dont parle Céfar dans fes 
Commentaires. 

Les quartos frappés fous Philippe V , 
font les plus belles monnoies de cuivre 
qu'ils y ait en Efpagne. Lorfqu'on de
mande aux Efpagnols pourquoi les au
tres font íi mal faites , ils répondent, 
que les malheurs des regnes précédens 
ayant tofalement épuife les finances , 
on a été obligé de fuppléer aux befoins 
de l'État , en frappant á la háte des 
quantités immenfes de pieces de cui
vre 5 en forte qu'il y a aujourd'hui en 
Efpagne clix fois plus cíe monnoie de ce 
metal qu'il ñen faut pour une circula-
tion libre & aifée dans un ÍÍ granel 
Royanme. Cette monnoie eft devenue 
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ÍI onéreufe dans le commerce, que les 
Marchands aiment mieux perdre un 8c 
demi pour cent¿ que de recevoir leurs 
paiemens en pieces de cuivre. D'un 
autre coré , le Miniftére n'ofe pas retirer 
cerré immenfe quantité de pieces de 
cuivre , parce qu'il faudroit donner des 
pieces d'argent en retour. On craint 
d'ailleurs que la diminution des pieces 
de cuivre ne fit une révolution parmi 
le peuple, &c ne caufát du défordre dans 
les Provinces. Il paroít cependant que 
la Cour pourroit faire retirer au moins 
vingt millions de ees pieces ,8c y fubf-
tituer de l'argent blanc , fans que cela 
caufát du trouble 8c de la confuííon. 
On rendroit, au contraire, un trés-grand 
fervice á toute la Nation; 8c la perte 
modique que le Roi pourroit faire , fe-
roit bien-tót réparée par l'accroiífement 
du commerce intérieur qui prendroit 
de nouvelles forces. Je comprends bien 
que le Miniftére doit étre fort embarraf-
fé. Le feul expédient dont on s'eft fer-
vi jufqu apréfentj c'eft de faire des facs 
de ees pieces de cuivre , & de les en-
voyer en Amérique pour étre répandus 
dans les Provinces. Alais maíheur au 

Tome IL H 
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commerce des Villes & des Provinces, 
oú les paiemens fe font en cuivre ! 

Quant aux monnoies d'argent, 
La réale de vellón , vaut 34 mará-? 

Vedis. 
La réale de Plata, vaut 2 reales de veL-

Ion. 
La pefete courante, eft égale á 4 rea

les de vellón. 
La demi-réale de Plata, Colunario s 

(á une colonne ) vaut 1 réale & - de réale 
de vellón. 

La réale de Plata, Colunario 2 rea
les de vellón •§; 

La réale á deux colonnes , 5 reales 
de vellón. 

Le Medio pefo , 1 0 reales de vellón. 
La Se'govienne ou la piece de 8 du 

Méxique j ou le dollar } ou le pefo 3 

lo reales de vellón. 
Mais íi cette piece eft réeilement une 

Ségovienne , c'eft-á-dire , une de ees 
pieces frappées á Ségovie en 1718 , elle 
ne vaut que 16 reales de vellón , & le 
demi-pefo 8 feulement. 

Ainíi vous voyez, Moníieur, que les 
Eípagnols ont huit fortes de monnoies 
d'argent. Ils ont auííi des efpeces ima-
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ginaíres, comme nous avons notre livre 
fterling j & comme les livres & les pif-
toles de France, qui font des monnoies 
fiótives. 

i ° . L'écu de vellón , efcudo 3 vaut 
10 reales de vellón. 

2 o . Le ducat de vellón , ducado ¿ 
vaut 11 reales &c un maravedí. 

On compre par ducats , dans les Con-
trats de mariages, dans les états des ap-
pointemens , des peníions & des reve
nus Eccléfiaftiques. 

3 0 . Le dollar 3 ou la vieille piece 
de huit , appellée communément la 
piajtre vaut quinze reales de vellón 
&c deux maravedís. Loríque dans quel
ques comptes avec les Commercans , 
on n'eft pas convenu de foíder en telle 
& telle efpece , on compte toujours par 
piaftres. 

4°. Le ducat de la nouvelle Piata, 
vaut feize reales de vellón, & foixante-
dix maravedís. 

5 0 . Le ducat double de Plata , vaut 
20 reales de vellón , 25 maravedís, &C 
\ \ de maravedí. 

II eft á remarquer que les pieces d'ar
gent réelles efrectÍYes n'ont aucune ef-

H ij 
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figie de Rois y que celles qui n'ont qu'un 
bouclier ou qu'une cotte d'annes , íi 
elles font avant 1 7 3 3 , ont été frappées 
en Europe , &c que toutes celles qui 
n'ont qu'une croix ou un chirfxe l'ont 
été en Amérique. Mais, depuis 1 7 3 3 , 
les monnoies d'Efpagne & d'Amérique 
ont été marquées des mémes caracteres 
& des mémes figures. 

La réale de vellón eft la plus baífe 
des efpeces d'argent ; & , malgré fa 
matiere , elle retient toujours 1'ancieH-
ne dénomination du metal dont elle 
étoit autrefois \ car vellón fignifie cui
vre. Cette efpéce étoit done originaire-
ment de cuivre, & lorfqu'on l'a réduite 
en piece d'argent, elle a retenu fon pre
mier nom. Cependant aujourd'hui , 
lorfque les commercans veulenr étre 
payés en argent blanc , ils s'expriment 
par argent-vellon } & appellent le cui
vre , cobre ou calderilla. 

Le pefo duro 3 le gourdo s le dollar 'J 
ou la piece de huit d'Efpagne, font fort 
eonnus en Angleterre. II y a quatre for
tes de dollars ; deux quarrées , dont 
Tune eft de Lima , l'autre de Séville ; 
& deux rondes, dont Tune a des pilliers, 



í> E L'ES PAGNE. 175 

Depuis 1755 , on na point frappé de 
dollars ^quarrés. Philippe V avoit ór-
donné que dorénavant ees fortes de pie-
ees feroient toutes frappées uniformé-
ment & arrondies. Les dollars de Fer-
dinand VI ont les armes de Caftille & 
de Léon t écartelées de Franee > avec ees 
nfots : R. FERDIND. VI. D. G. HIS
PAN. ET IND. REX. Sur le revers , 
on voit deux giobes furmontés d'une 
couronne entre deux colonnes, avec ees 
mots, nec plus ulero, j d'un cóté.; & de 
l'autre , utraque unurh. Ces monnoies 
font appellées, colunarios 3onpieces a co-
lonne á caufe de ces deux pilliers , qui 
font alluíion aux colonnes d'Hercule. 
Ces pieces pefent exactement une once 
d'argent , & elles font en proportion 
avec l'or, comme quinze eft a. un ; car 
quinze de ces pieces font égaleS au do
blón de a. ocho qui eft d'une once d'or. 
Lorfque ces pieces á colonne font dans 
le Change á 52. fols , argent d'Angle-
terre , un Commercant gagne quatre 
pour cent. 

Comme l'argent eft beaucoun plus rare 
que l'or en Angleterre ,ceux qui yontap-
porté de ces dollars, y ont heaucoup ga-r 

H iij 
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gné, tandis qu'on n'a pas fait la m orn
are attention aux pieces d'or. La Ban-
que a donné jufqu'á cinq shelings & 
quatre fois de la piece \ & méme de
puis la prife de Y Hermione j le prix de 
ees dollars a monté jufqu'á cinq she
lings , huit, cinq shelings dix fois j ce 
qui fait prés de fept franes, argent de 
Erance. 

La piece de huit doit fon nom á la 
valeur qu'elle exprime ; c'éroit origiuai-
remenfc une réale ou un dollar de huit 
reales d'argent. Comme il y a aujour
d'hui' rrois fortes de pieces de huit , 
cela met un peu de confulion dans les 
comptes ] mais il eíl: aifé de fe mettre au 
fait. 

La vieille piece de huit étoit, com
me je viens de diré , de la valeur de 
huit reales d'argenr. Par laps de temps, 
elle avoit perdu prés de la valeur d'une 
demi-réale d'argent, & ne paífoit plus 
que pour quinze reales de vellón , ¿Se 
deux maravedís. Dans la fuite, les Ef
pagnols ayant frappé de meilleures ef-
peces. en argent , ils augmenterent la 
valeur de ce dollar de deux reales d'ar
gent entiéres y ce qui lui donna la va-
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leur de vingt reales de vellón qu'il a 
maintenant. Mais comme il reítoit en
coré pluiieurs de ces pieces de huir qui 
n'avoient pas été refondues , les Mar
chands , ne pouvant fe défaire de leur 
ancienne routine, continuerent á comp
ter fur le pied de quinze reales & deux 
maravedís. Gette coutume fubfífte tou-
jours, quoique depuis long-teinps il n'y 
ait plus de ces anciennes pieces de huit, 
& c'eft Ce qu'ils appellent compter en 
piaftres. Ainíi la piaítre ne déíigne pas 
feulement la piece de huit effective $ 
qui eft de vingt reales , mais encoré 
1'ancienne piece de huit qui eft la piaf-
tre fictive. Le change de la piaítre eft 
au pair , ou á quarante fois d5Angle
terre. 

La troiíiéme forte de pieces de huit, 
eft celle de Séville de l'année 1 7 1 8 . 
Cette nionnoie fut frappée fur l'ancien 
tau de huit reales d'argent, ou de feize 
reales de vellón. Elles ont cours encoré 
aujourd'hui fous cette dénomination j 
mais elles font fort rares , & on en 
trouve peu dans le commerce. 

En í 7 2 6 , Philippe V ordonna que Ies 
pieces de huit paíferoient pour neuf 

H iv 
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reales & deniie d'argent de Province , 
C'EFT-á-dire , pour 2 9 reales de vellón J 
CE qui étoit une réale de moins, fui-
vant le cours d'aujourd'hui. On vouloit 
alors les faire revenir á la monnoie. 

Ce Monarque établit en 1 7 2 8 une Jun
te pour régler les monnoies, Se donnex 
une jufte valeur aux efpeces. En confé-
quence, il fut ordonné que les reales mo-
dernes de 8 o Se de 4 0 feroient rondes 
& cordonnées, & que le poids de mare 
feroit de foixante-huit de ees reales y 

que la vieille réale de a ocho ou de 
huit, paíferoit dorénavant pour dix rea
les d'argent, ou de vingt reales de vel
lón ; la réale de quarto y pour cinq rea
les d'argent \ le marc, pour quatre-vingt 
reales; í'once ,, pour dix reales d'argent, 
ou vingt reales de vellón &e ainíí des 
autres á proportion. 

A l'égard des monnoies d'or, on ne 
connoiífoit anciennement en Efpagne 
que quatre forres de pieces d'or , dont 
la proportion étoit fort exacte ; le do
blón j le demi-doblon, -le quart de do
blón Se le huitieme de doblón. Le do
blón étoit de huit; le demi-doblon , de-
quatre j le quart cíe doblón, de deux j 
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Se le huitiéme de doblón , d'un , c'eíl-
á-dire, d'un demi-quart d'once. II y a 
eu depuis un feiziéme d'ajoüté. 

i ° . L'efcudito de oro y ou le petit écu 
d'or, vaut vingt reales de vellón. 

2 o . Uefcudo de oro 3 ou le gros écu 
d'or, vaut trente-fept reales & vingt-
deux maravedís. 

3 °. Le doblón de a. cinco 3 ou la pif
ióle d'or, égale foixante-quinze reales 
Se dix maravedís. 

4°. Le doblón de a. cuatro 3 ou la 
double pifióle d'or, vaut cent cinquante 
reales & vingt maravedís, 

5 0 . Le doblón de a. ocho, ou la pie* 
ce d'or de huit , ou de quatre pifióles 
d'or, vaut trois cent-une reales- Se fin 
maravedís. 

Les Efpagnols ont auffi des efpeces 
d'or ficfives , comme le double ducat r 

dobla de oro 3 égal á quatorze reales Si 
neuf maravedís , dont les Médecins Sí 
les Chymifles font ufage dans leur com* 
merce; Se la pifióle de foixante reales 
de vellón , dont les Négoeiañs: fe fer̂ -
vent dans les comptes. 

Le doublon de huit, étoit original-
i'emem. de la valeur de huit demi-pif-

' í i v 
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toles -y Se c'eft de-la qu'il a pris fon nom 
de doblón de a. ocho efcudos j doublon 
de huit écus d'or, ou de huit demi-pif-
toles. Aujourd'hui ce méme doublon 
vaut une réale de plus j car foixante-
quinze, multipliés par quatre, devroient 
ne donner que trois cents, Se cependant 
le doublon de huit a cours pour trois 
cent-une reales Se íix maravédis. Il n'y 
a point de colonnes fur les pieces d'or 
d'Efpagne. 

En 1728 , il fut ordonné par Philip
pe V , que le* doublon de huit feroit 
teca pour feize vieilles pieces de huit, 
ou vingt dollars de Province y le dou
blon de quarre, pour huir des mémes 
dollars j le doublon de deux , pour 
quatrej Se l'écu d'or, pour deux dol
lars ou vingt reales d'argent. 

II y a trois fortes de doublons de 
huit: i ° . Le doublon d'Amérique ou 
de Lima, quarré, ayant pour emprein-
te une croix & des chiífres ; 2 0 . Le 
doublon'de tete ou á la rere royale , 
avec ees mots : PHILIP. V . D. G. HIS
PAN. ET. IND. R E X , ayant au revers 
les armes du Roi, Se ees mots: INI-
T1UM SAP1ENTLE TIMOR DOMI-
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Ni i 3 °. Le doublon de couronne 3 ou 
portant la couronne royale , avec les 
armes du Roi , & ees mots: PHILIP. 
V. DEI GRATIA „ & au revers une 
croix avec cette légende , HISPANIA-
R U M REX. 

Les pieces Portugaifes, appellées en 
Angleterre pieces de 36 , perdent beau
coup au change en Efpagne. A la Cor-
rogne , on ne voulut en donner que 
1 5 2 , 15 3 , & pour le plus 15 6 reales; 
á Madrid , on donne quelque chofe de 
plus : cependant , quand le Change eít 
au pair, on devroit en donner 161 r e a 

les. 

H vi-
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L E T T R E X I X . 

Sur l'état de VAgricultura 
j u E terrein d'Efpagne eft extrémement 
aride & deíféché , foit á caufe de& 
•chaleurs qui font ii violentes qu'elles tav 
liífent les ruiífeáux Se les fontaines , 
foit que les pluies y foient trop tares , 

-''•&c que les terres ne foient jamáis pro-
fohdement hume&ées. II y a prés de 
«inq ans , qu'on fut dix^neuf mois en 
Caftille fans avoir une goutte de pluie.. 
Ha furface de ce terrein eft prefque par-
tout, excepté dans les deux Caftilles „ 
anégale , raboteufe , Se remplie de col-
fines ou de montagnes. 

Pluíieurs Auteurs, Se TAbbé deVay~ 
Tac , entr autres , ont douté qu'il y eútr 
«en Efpagne des mines d'argent par
ce que les Efpagnols n'en: font point 
«xploiter. Cette conféquence n'eft pas 
yufte. Si les Efpagnols ne fouillent 
pas les mines qui font dans leur pays „ 
c'eft qu'jl& oat pour máxime conftanr© 
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de ne point enramer leurs mines d'Eu-
tope, tant que celles de l'Amérique ne 
feront pas épuifées. Un Auteur moder-
ne dit expreffément r La prudence Ef~ 
pagnole qui ne fonge pas tant au préfent 
quelle ne penfe auffi a 1'avenir 3 ne veut 
pas qu'on y mette les mains 3 tandis que 
celles des Indes auront de quoi fournir. 
Je trouve 3 ajoüte-t-il , que c'eft fage-
ment fait a eux. 

Il eft trés-certain qu'il y a pluíieurs* 
mines d'argent en Efpagne , fur-tout í 
Guadalacanal 3 dans l'Andalouíie. Plu
íieurs Anglois ayant viíité & examiné 
les terres des mines de Guadalacanal, 
les ont trouvées de fi grande efpérance 
qu'ils ont oífert de rraiter avec le Gou-
vernement, & de fe charger de leur ex-
ploitation. Qu'and on ne feroit pas au
jourd'hui bien aífuré que 1'Efpagne ren«-
ferme dans fon feindes mines d'argent, 
du moins on ne fcauroit douter que les 
Anciens n'y en connuifent pluíieurs. Po-
lybe , Strabon &c Tite Live font men-
tion des mines de l'Efpagne. Catón éta-
blit un droit fur les mines d'argent &c 
de fer des Vergijlans 3 Vergiftanorum* 
Tite-Live, L. 
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Cependant, malgré la féchereífe dü 

terrein & le défaut de pluies, íi les ha
bitans étoient induftrieux, & qu'ils s'ap-
pliquaíTent á la culture des terres, ils 
verroient régner chez eux l'abondance, 
dont ils font fort éloignés de jouir j car 
il y a des endroits ou fouvent le pain 
eft fort rate. 

Le génie dominant de ce peuple, eft 
une averíion abfolue pour le travail &c 
la peine. Donnez á un Efpagnol fon 
manteau , fon chapean & fon épée , 
avec un peu de vin & de pain , le voiía, 
le plus content du monde : il ne fonge 
plus ni au paifé , ni á l'avenir ; il ne 
penfe qu'á jouir de fon oiíiveté, á fe 
baigner,, pour ainíi diré , dans fon in-
dolence. 

Un des plus grands obftacles á l'agri-
culture , c'eft, d'une part, le nombre 
infini d'Eccléíiaftiques & de Moines 
dont fourmille l'Efpagne , & de l'autre 
la grande quantité des fétes ordonneés 
par l'Eglife qui privent l'Etat au moins 
d'un bon tiers du travail qu'il tireroit 
des habitans. Il faut ajoüter, pour troi-
íiéme obftacle, la dépopulation. Toute 
l'Efpagne en general, & la Province de 



DE L'E S PAG N E. 183 
Grenade en particulier , n'ont jamáis 
pu fe relever du coup fatal qui leur a 
été porté par 1'expulfion des Maures. 
Le pays en reífent encoré plus violem-
ment les eífets , par le célibat des 
Prétres , qui dépeuple encoré l'État. 
Quand Philippe III , en ic í io , par un 
principe de religión, bannit du Royau-
me prés de 800000 Maures, tous in-
duítrieux & adonnés á la culture des 
terres , il auroit dú chercher les moyens 
de réparer cette perte 5 & vous devinez-
bien , Moníieur , celui.qu'un Prince 
moins Catholique auroit trouve fur le 
champ. Des gens inftruits m'ont aífuré , 
que le nombre des hommes & des fem-
mes féqueftrés du monde dans des Cou-
vens, ou ils font morts pour l'État, fe 
montoit á prés de 2 0 0 0 0 0 ames 5 mais 
je crains que ce calcul ne foir un peu 
exageré , & porté trop haut. 

La dépopulation , en Efpagne , doit 
encoré une de fes caufes á la ftérilité 
des femmes , qui ne font pas ordinai-
rement fécondes , & fur-tout aux nom-
breufes émigrations des habitans en 
A ni en que. 1 

Pour remédier á une partie da mal, 
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íes Miniftres de Philippe III Se de Phí--
Iippe IV encouragerent le mariage & 
Fagriculture par des récompenfes & 
d'autres avantages J mais leur mauvaife 
politique fur d'autres objets rendit tous 
leurs eíforts inftuctueux. 

Une autre eircenftance trés-nuiíible 
aux progrés de Fagriculture, c'eft que 
Fexportation du bled d'une Province á 
l'autre n'eft pas permife en Efpagne , 
excepté pour le Roi , & pour le fervice 
des années de terre & de mer. Par cette 
mauvaife politique , il y a des Provin
ces qui font obligées tous les ans d'en-
voyer chercher du bled en A frique, en 
ltalie , ou en Angleterre y car il eft mó
tale ment imponible que les moiífons ne 
manquent pas dans quelques endroits , 
quand méme on fuppoferoit, ( ce qui 
n'eft pas ) que chaqué Province peut 
produire aífez de bled pour fa confom*-
mation. Il eft vrai qu'il feroit bienim-
praticable en Efpagne de vouloir trans
porte r des bleds á une grande diftancey 
puifque les plus grandes ri vi eres , lorf-
qu'elles font dans leur lit naturel, ne 
font point navigables. 

Pour moi ¡aj# m'iniagiue que les-Ef-
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pagnols regardent en general le travail, 
& par conféquent le progrés des Arts , 
íur-tout de l'agriculture & de la navi-
gation , comme une des fuites du pe
ché originel dont ils font exempts. Car 
comment expliquer le fait fuivant, sil 
eft vrai que le Confeil d'État de Char
les II ait porté la délibération qu'on lui 
attribue ? Une Compagnie de Négocians 
& d'Ouvriers Hollandois s'étant pré-
fentée á ce Prince pour rendre le Man
zanares, qui paífe á Madrid, navigable 
jufqu'au Tage , 8c le Tage navigable 
jufqu'á Liíbonne, offirit de faire , pour 
certe utile entreprife , toutes les avances 
8c tous les frais néceffaires , fans qu'il 
en coútát rien au Roi , pourvu feu-
lement qu'on leur accordát un cer-
tain droit fur les marchandifes qui fe
roient tranfportées par eau. Le Confeil 
de Caftilie examina les propoíitions, 8c, 
aprés bien des aífemblées , le réfultat 
des délibérations fut: Que, s'il avoit pió. 
a Dieu que ees deux riviéres fujfent na-
vigables 3 il n auroit pas eu befoin de 
Tajfifíance humainepour les rendre telles ; 
que , puifqu'il ne l'avoit pas fait 3 c'étoit 
une marque qu'il n avoit pas cru qu& 
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cela düt fe faire ; & que de l'entfepten-* 
dre alors, ce feroit violer les Decrets de 
laprovidence, & vouloir redrefj'er les im* 
perjecíions qu'il a mifes a deffein dani 
fes ouvrages. 

Cutre le défaúí de riviéres naviga-
bies, les Efpagnols ont trop peu de che-
mins propres pour les voitures; car á 
peine dans la plúpart y a-t-il aífez de 
place pour donner paífage á deux mu-
Jes de írontí Un autre défavantage trés-
coníidérable pour l'agriculture , c'eft 
que la ven re d'une terre rompt le Bail du 
Fermier. C'eft de-la que vient le pro-
verbe Efpagnol , venta deha\e renta y 

la vente_ affranchit de la rente. Rien de 
plus contraire aux bonnes loix & á 
I'équité, que cette pernicieufe máxime, 
Auffi les terres font-elles rarement af-
ferinées en Efpagne. 

L'efprit militaire & íes idees de Cfie-
Valerie dont les Efpagnols ont toujours 
été remplis , plus ou moins , n'ont pas 
encoré peu contribué á leur infpirer du 
dégoiit, 5c méme du mépris pour Fagri-
culture. Quiconque voyagera en Efpa
gne , regardera, avec autant de furprife 
que de pirié, une étendue immeníe des 


